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de l'oubli féciilaire qui devait nous le dif- 
puter^ 

Du haut dujîége du minijière public 
où vos fonSlions vous appelaient à faire 
entendre la voix de la jujlice dans Vun de 
fes plus augujles fanéluaires^ le premier 
vous ave\ vengé le magijirat méconnu^ Ù 
protejié contre l'iniquité d^un autre âge, 
en révélant aux hommages de V équitable 
pojiérité P œuvre que je viens aujourd'hui 
offrir au public. 

Termette\'moi, mon cher ami, de placer 
votre nom à côté de celui de %ené Favre^ 
à la tête d'un livre qui fait fa gloire Ù 
qui vous doit de revivre; vos noms feront 
déformais inféparables; en les rappro- 
chant ici, j'ai voulu les honorer tous les 
deux. 

Daigne\, mon cher ami, agréer l'hom- 
mage de mon refpeélueux Ù profond 
dévouement. 

HUMBERT FERRAND. 

Conzieijx, le i" oélobre 1867. 
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} OEUV%E de Ti^né Favre que nous 
i reproduifons aujourd'hui ejl depuis 
» longtemps devenue prefque introu- 
'able. Ce périt livre, qu'un digne 
'i. fuçcejjeur de faim François de Sales 
àVévêché de Genève, Charles-c4uguJte,fon neveu, fou- 
haitait voir fe débiter à milUons de copies & devenir 
un manuel pour tous les princes, gouverneurs & 
officiers de juftice, — que le Sénat de Chambéry fut 
tenté de condamner aufeu&dont il pourfuivit fans merci 
Vanéamiffement, — liejf tout au plus connu que par tra- 
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dition; à peine en connait-on le titre. Le marquis Léon 
Cojia de ^eauregardy — nom fi juftement cher à la 
Savoie^ — dont lepatriotifme infatigable avait réuni dans 
une bibliothèque nationale tout ce qui touchait à Thif- 
toire de fon pays y écrivait ^ au fujet du petit livre de 
Favrey « que non-feulement il ne le pojfédait paSy mais 
qu'il ne F avait même jamais eu entre les mains ^ & que, 
malgré f es recherches ^ il n avait pu parvenir à le ren- 
contrer, » 

Vhijloire du Bien public pour le fait de la juftice 
& des perfécutions dont fon auteur fut tobjet^ explique 
. Vinfigne rareté de ce volume ^ perdu dans le long oubli 
d'un fiècle & demi, 

(Au commencement de l'année judiciaire 1842-184^, 
éM, le Comte Cibrario^ chargé de prononcer le difcours 
de rentrée à la Cour des Comptes de Turin y fit y le pre- 
mier ^ connaître F œuvre de Favre à notre fiècle dans un 
difcours intitulé : Della giustizia umana^ e 
dello ftudio efteriore çd interiore neceflario a bene 
amminiftrarla. 

Ce difcours y dont s"* enrichirent d'abord les Annali di 
giurifprudenza, fut réimprimé en i8j'6 dans un volume 
d'Opérette du même auteur faifant partie de la biblio- 
thèque nationale (Biblioteca nazionale), publiée à Flo- 
rence par Félix Le éMonnier, 

U^ous croyons devoir reproduire ici les lignes fui- 
vantes adrejfées à fon éditeur par zM, Cibrario 6* qui 
fe lifent à la tête du volume qui contient fon difcours / 
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ce Termettei'Tnoi Rappeler un inflant votre attention 
u 6* celle du public fur un des travaux que je vous offre 
ce ici^ lequel y fans importance apparente ^ en a beaucoup 
ce par le grand fait quil révèUy à f avoir : que y cent 
ce quarante-trois ans avant la évolution françaife^ un 
« magijfraty appartenant à la Savoie^ dans un livre 
e< imprimé à oAnnecy 6* dédié à zMadame 'Rgyale (Salarie 
« Chrijliney follicitait avec infiance relativement aux 
e< hypothèques ; — à la fuppreffion des fidéicommis 
« conjeâurauxy à la réduâlion de tous les autres; — à 
ce V abolition de plujîeurs cas de nullité dans les con- 
e< trats; — aux garanties des créditeurs; — à la matière 
f< Jî importante des dots; — à tordre & à la forme des 
ce Jugements y de la votationy desfentenceSy S'a la nécef- 
ce Jité d^ accompagner ces dernières des motifs qui les 
ce ont déterminées ; — follicitait y dis-jCy la plus grande 
e< partie des réformes que n amenèrent que lentement y 
« dans le jiècle fuivanty ou la fageffe des princes y ou 
e< Vefprit dejujlicey ou le progrès des mœurs publiques y 
« effet de ce grand mouvement des peuples qui épou- 
« vanta d* éclaira Tunivers. 

e< V homme dont le regard pénétrait fi avant dans les 
ce befoinsfociauxy alors que ne s était pas encore écoulée 
« la première moitié du XVIP fiècUy fut 1{ené Favrey 
e< Jils de V immortel jurifconfulte (Antoine ; %ené Favre, 
« qui y s'il n avait pas la vafte &» profonde doârine de 
« fon père y était doué dune initiative plus puiffante d* 
« reçut les infpirations de ce grand efprit qui fut faim 



ce François de SaleSj fon ami intime & avec lequel il 
« fut tun des fondateurs de VcAcadémie florimontane. 
c< Le livre dans lequel %ené Favre fe fit t apôtre 
ce de ces faintes & généreufes dodrines ejl intitulé : 
« Le Bien public pour le fait de la juftice. — 
« (Annecy^ 1646. » 




RENÉ FAVRE 



•DE LaA Vo4L'BO:KKE- 




V^^^Hî^A famille Favre de Péroges fe dif- 

, tinguait en Brefle, dès le X!V" 

?E fiècle, par le double éclat qui 

■ accompagne te mérite joint à la 

l naiflance. 

Le préfident Antoine Favre (i) ne recueillit à fon 
tour que pour l'accroître l'héritage de talents, de 



(i) Né & Bourg le4 oâobre ii!7. 
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• 

vertus & de confidération publique que fes ancêtres 
s'étaient tranfmis intadls depuis des fîècles (i). 

Fils de Philibert Favre, qui exerçait avec diftinc- 
tion, à Bourg, les foncflions du miniftère public, & 
de Bonne de Châtillon, illuftre & fainte femme (2), 



(i) Antoine Favre, premier du 
nom, fut, en 139$, fecrétaire de 
Bonne de Bourbon, comtefTe de 
Savoie. Guyonnet, fon fils, fut 
procureur-général en Piémont & 
en Brefle fous les ducs Amé- 
dée VIII & Louis. Gafpard, iflu 
de Guyonnet, fut auffi lieutenant- 
général en Brefle. En 1496,1e duc 
Philippe de Savoie accorda à An- 
toine Favre, bifaïeul du préfident, 
des lettres patentes par lefquelles 
il le créa fon confeiller fpécial & 
ordinaire. Le 14 mai 1 500, le duc 
Philibert de Savoie promut An- 
toine Favre à la charge de lieu- 
tenant-général du bailliage de 
Brefle. Il déclara qu'il lui conférait 
cet office pour tâcher de récom- 
penfer de quelque manière fes 
vertus, fa fidélité & les fervices 
qu'il avait rendus. Benoît Favre, 
fils du précédent, fuccéda à la 
charge de lieutenant-général, qui 
lui fut attribuée par lettres paten- 
tes du 8 mars i$a7, oflroyées 
par Marguerite d'Autriche, du- 
chefl*e de Savoie. Benoît Favre 
donna le jour à Philibert, qui ne 



dévia pas de la carrière de fes 
pères & qui fut revêtu de l'em- 
ploi d'avocat fifcal en Brefle par 
lettres patentes du 1 5 oélobre 
1571. Ce Philibert Favre, père 
du préfident, eut encore trois 
autres fils, Jean-François, Antoine 
&. Jean-Antoine, qui, moins célè- 
bres que le préfident, furent ce- 
pendant dignes du nom qu'ils por- 
taient. Les regiftres du Sénat de 
Savoie ont confervé la preuve 
authentique de cette filiation dans 
un aéle de notoriété du 1 3 juillet 
1 767, au rapport du feigneur Car- 
ron de Briançon. — V. auffi Gui- 
chenoDjHiftoire de Brejfe, in* part., 
page 1 60. — Eloge hiflorique d'An- 
toine Favre, Premier Prési- 
dent DU SÉNAT DE SAVOIE, 

par le fénateur Avet. Chambéry, 
chez Routin, Bottero & Aleffîo, 
1824. 

(a) Voici comment Taifand , 
Vie des plus célèbres jurifcon- 
fulteSy page 188, s'exprime au 
fujet de la mère de Favre : « Bonne 
de Châtillon étoit alliée aux plus 
grandes familles de la Brefle, de 
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DE LA VALBONNE. 3 

il avait époufé, en premières noces, Benoîte Favre, 
dame de Vaugelas, dont il eut fept fils & quatre 
filles, & qui mourut en lôof. 

Cinq fils & une fille fiirvécurent à Antoine Favre. 

L'aîné, dont nous aurons à nous occuper, s'ap- 
pela René; il fut confeiller d'Etat, fénateur & pré- 
fident au Confeil de Genevois. On l'appelait M. de 
la Valbonne, nom que le teflament de fon père 
l'avait autorifé à porter, bien que la Valbonne eût 
été placée dans le lot d'un de fes fi"ères. 

Claude, le fécond de fes fils, gentilhomme ordi- 
naire de la maifon du Roi & chambellan de M. le 
duc d'Orléans, s'eft rendu célèbre fous le nom de 
Vaugelas, & pafla fa vie à codifier la langue fran- 
çaife comme fon père pafTa la fienne à codifier le 
droit. « Le Codex fahrianus & le Diélionnaire de la 
langue françaife y à la compofition duquel Vaugelas 
prit une part fi importante, font, dit un éloquent 
magiilrat, deux codes nés de la même paffion pour 
l'ordre (i). j^ C'eft de Vaugelas, félon Thomas 
Corneille, que date la politejfe de notre langue. 



Savoie & de la Bourgogne, entre 
autres à la nnaifon de Tendes, de 
Ventimille, des ducs de Pont- 
de-Vaux. Elle avoit même l'hon- 
neur d'appartenir à des princes ; 
mais elle fut furtout diflinguée par 
l'éclat de fes vertus . » 

(i) Difcours de M. Maurel, pre- 



mier avocat -général à la Cour 
impériale de Chambéry . Audience 
folennelle du 3 novembre 1863. 
— Du concours de la Savoie aux 
progrès de la langue françaife. 
Travaux de Vaugelas. — Jufqu'à 
ce jour, les hiftoriens ou biogra- 
phes ont été dans le plus complet 
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Un troifième fils, appelé Antoine, fut doyen de 
la fainte chapelle à Chambéry & abbé d'Entremont 
& d'Allonde ; homme d'une charité éminente , 
« qui fut moins, dit Taifand, le premier du cha- 
pitre, par fa dignité de doyen, que par la diftindlion 
& la prééminence de fes vertus. » 

Le quatrième, nommé Philibert, était feigneur 
de Félicias & de Bracoran ; il fut d abord juge-maje 
du duché de Chablais, & fucceffivement fénateur à 
Chambéry. 

Enfin, Jean-Claude, feigneur des Charmettes & 
le cinquième des fils de Favre, fut chevalier d'hon- 
neur au Sénat de Savoie & gentilhomme de Madame 
Royale. 

Le dernier des enfants d'Antoine Favre fut la 
célèbre Marie-Jacqueline Favre, que M"^^ de Chantai 
aimait à appeler fa grande fille ^ en fe fervant d'un 
mot de faint François de Sales, & dont le nom brille 
d'un fi faint éclat parmi les premières Mères de 
l'ordre de la Vifitation. 

En ce temps-là, le fanéluaire de la famille ne 
voyait pas la fagefle de l'homme, fe fubftituant à 
celle de Dieu, y mefurer avec une coupable parci- 

défaccord au fujet du lieu de naif- Ion. Le célèbre grammairien eft 

fance de Claude Favre de Vau- né à Meximieux en janvier 158$. 

gelas. Ce point hiftorique a été Voir à ce fujet un intéreffant arti- 

heureufement & irrévocablement cle du Journal de VAin^ du 2 $ 

éclairci, grâce aux recherches de mars 1857, figné C. M. 
M. l'abbé Blanchon, curé de Mol- 
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monie les droits à l'exiftence; & la vie humaine, 
multipliée fous le toit domeftique à l'honneur de la 
paternité féconde, était acceptée comme la plus 
grande bénédiction du ciel & comme la meilleure 
richefle de la terre. Parmi les créations merveilleufes 
de la fagefle divine, dit un éloquent économifte 
chrétien (i), il n'en eft pas de plus admirable que 
le fpeélacle d'une famille formée, élevée, unie par 
la loi du devoir, où fe traduifent en faits ces grands 
fentiments de foi, de vertu, d'honneur, de facrifice, 
toutes ces faintes & fécondes chofes qui font au 
développement des nations & à l'épanouiffement 
des races ce qu eft la fève au développement des 
arbres & à l'épanouiffement des fleurs. Auffi ce 
mâle feizième fiècle, où l'inftitution de la famille 
fut la plus refpedlée & la plus puiflfante des infti- 
tutions, fut-il en même temps l'époque des fortes 
races. Les hommes de cet âge nous montrent en 
eux quelque chofe de bien autrement viril & de 
bien autrement grand que nos générations moder- 
nes. On fe retrempe & on s'élève dans leur com- 
merce, & Ton trouve furtout en eux ces leçons de 
conduite qui manquent à notre temps, parce que 
les caractères lui manquent. 

La famille Favre fut un admirable exemplaire de 
ces familles, qui n'exiftent plus aujourd'hui que dans 

(i) Le p. Félix. 
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rhiftoire 5 familles affifes dans la vérité, félon Theu- 
reufe expreffion de M. Coufin, gouvernées par 
l'amour, le refpe<5l & Tobéiflance, & au foyer def- 
quelles fe cachaient les fources pures de la vie vrai- 
ment fociale. 

Nous venons de faire connaître les membres de 
cette Êimille bénie, & nous avons vu que René fut 
Taîné des enfants qu'Antoine Favre eut de Benoîte 
Favre, fa première femme. Il eft difficile de précifer 
l'époque de fa naiffance. Saint François de Sales, 
dans une lettre reproduite plus loin & datée de 
1 620, lui donnait trente-huit ans, d'où l'on pourrait 
fixer l'époque de fa naiffance à l'année I5'82. 

René grandit fous les yeux de fon père, qui voulut 
préfider lui-même à l'éducation de fes enfants, & 
c'eft principalement pour leur inftrucflion qu'il com- 
pofa fon livre intitulé : Faber injtitutor, « Il avoit 
cinq fils & un neveu, lifons-nous dansTaifand(i), 
pour l'inftruélion defquels il avoit réglé les principes 
& les préceptes des fciences qui leur convenoient 
à chacun 3 & tous les jours, de grand matin, il leur 
expliquoit ce qu'ils n'auroient pu entendre d'eux- 
mêmes, ni fans le fecours qu'il leur donnoit; car 
il travailloit beaucoup plus, difoit-il, à leur acqué- 
rir des richeffes immortelles qu'à leur acquérir des 
biens périfîables & de peu de durée. » 

(i) Taifand, Vie des plus célèbres jurifcon/uîtes, p. 202. 
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La fcience du maître égalait en lui la tendrefTe 
du père; on aimera à en juger. 

Antoine Favre fut élevé chez les Jéfuites, à Paris, 
& ce fut fous leur direction que, s'habituant à tout 
approfondir, il obtint les fuccès précurfeurs de fa 
renommée & étonna fes profefTeurs eux-mêmes. 

Dirigé par un goût moins pur, par une critique 
moins éclairée, Tenfeignement n'était pas auflî com- 
plet qu'il l'eft aujourd'hui; mais le travail alors n'ef- 
frayait pas, on l'aimait au lieu de le craindre, & l'on 
profefTait avec ferveur le culte de la fcience & de 
l'antiquité. Le jeune Favre s'était familiarifé à ce 
point avec les langues latine & grecque, que le 
favant prélat Anaftafio Germonio rapporte l'avoir 
vu, au fordr de fes leçons de droit, les rédiger fans 
la moindre peine en ladn &, immédiatement après, 
les diéler en grec avec la même facilité. Il confa- 
crait chaque jour quatorze heures au travail, &, deux 
jours par femaine, il employait feize heures à quel- 
ques études particulières qui étaient comme le délaf- 
fement de fes travaux ordinaires. C'eft ainfi qu'il fut 
profiter de tous les moyens d'inftruélion réunis alors 
à Paris, devenu le centre de cette reftauration des 
lettres qui préparait déjà le grand fiècle de Louis XIV. 
Et quand l'étude des lois l'appela à Turin, dont 
l'Univerfité était l'une des plus célèbres de l'Europe, 
& où profeflTait le favant Aide Manuzio, il fut à peine 
inidé à la jurifprudence romaine, que fa pénétration 
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fixa fur lui tous les yeux & que les maîtres de la 
fcience n héfitèrent pas à annoncer ce qu'il ferait 
un jour. 

Plein de la lecîlure des anciens, Antoine Favre 
excellait dans la poéfie latine, dont il communiqua 
le goût à fes enfants. Il nous a laiflTé, en outre, une 
tragédie françaife : les Gordien & les zMaximitty où 
Ton retrouve la forme des tragédies grecques, & 
qui, bien que fe refîentant de Tenfance de Tart, 
n'eft pas fans quelques beautés réelles. On lui doit 
auffi des ftances morales publiées avec les quatrains 
de Pibrac. Il fut lediteur des épîtres d'Honoré 
d'Urfé. Cet auteur, dont on a dit que Ï^Jlrée fut 
pendant cinquante ans la folie de l'Europe^ eut avec 
Antoine Favre des liaifons intimes fondées fur 
l'amour des lettres. A cet amour qui fut le charme 
de fa vie, à cet incomparable favoir du droit qui le 
plaça à la tête des jurifconfultes de l'Europe, il 
joignait de profondes connaiffances en théologie, 
n'admettant pas que la fcience de Dieu pût jamais 
être inutile à un magiftrat chrétien. Par-defTus 
toutes ces fciences, il pofTédait le génie du bien, & 
par ce génie il arrivait naturellement à la grandeur 
dans la parole & l'adlion. Ami de faint François de 
Sales, il en avait les vertus, & ce grand faint nous 
dit de lui « que c'étoit l'une des plus riches âmes 
& des mieux faites que fon fiècle ait portées, & que, 
par une rare merveille, il favoit extrêmement bien 
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aflTordr Texquife dévotion dont il étoit animé avec 
la fingulière vigilance qu'il avoit aux affaires 
publiques (i). » 

Tel fut le maître fous lequel René, en fe formant 
à la fcience, fe forma en même temps à lamour du 
vrai, à la fainteté des mœurs, à Téloignement du 
luxe, à cette virilité qui dompte la volupté & fe 
refufe à tout ce qui peut énerver l'âme. 

René ne paffa pas feulement auprès de fon père 
le temps que celui-ci paffa lui-même à Annecy ; 
Antoine Favre nous apprend que ce fils l'accom- 
pagna dans tous fes voyages, foit à Rome, foit à 
Paris; par là s'établit encre eux une intimité toute 
particulière, dans laquelle fe confondirent leurs deux 
exiftences. Ce n'eft donc que dans la vie du père 
qu'il nous fera poflîble de retrouver celle du fils, & 
ce n'eft qu'en retraçant la première que nous ver- 
rons apparaître celle qui en fut l'empreinte. 

C'eft ce que nous allons tenter. 

Antoine Favre n'avait pas encore atteint l'âge 
requis pour arriver aux emplois fupérieurs de l'ordre 
judiciaire, que Charles-Emmanuel 1®% à qui le figna- 
laient d'éclatants fuccès au barreau, l'élevait, par 
une dérogation fpéciale, aux fonctions importantes 
de juge-maje de la Breffe & du Bugey (2). 



( I ) Vie defaint François deSaleSj (a) Par lettres patentes données 
par M. Hamon, 1. 1, p. 86. Note, à Turin le j novembre 1584. 
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Trois ans s'étaient à peine écoulés, que le Sénat 
prévenait de fes vœux la volonté de celui qui avait 
le droit de choifir, & que le Prince s'honorait d obéir 
à la voix publique en le créant fénateur (i). Ce fut 
au milieu des acclamations générales que le jeune 
magiftrat prit poflTeffion de fon fiége ; & le pre- 
mier préfident de Châtellard, en le complimentant, 
ne craignit pas de le fignaler, dès lors, comme 
devant lui fuccéder un jour. 

Il fiégeait depuis huit ans au Sénat, quand le duc 
de Genevois, Henri de Savoie-Nemours, fupplia le 
Duc de Savoie, fon parent, de permettre à Favre de 
venir à Annecy occuper la charge de préfident du 
Confeil de Genevois. Une réforme dans Tadminif- 
tration de la juflice était néceflaire, &, aux yeux 
du Prince, Favre était le feul homme qui pût en 
affurer le fuccès. Charles- Emmanuel y confenrit; 
mais ce fut en déclarant, dans les lettres patentes qui 
lui furent accordées le 24 décembre 15*96, qu'il 
n'entendait pas que, par cette charge, Favre vint à 
décheoir de la place &* fiance de confeiller & fénateur. 
En moins d'une année, les abus ceflèrent & les 
magiflrats furent ramenés aux vrais principes. 

Taifand rapporte que les fréquentes remontrances 
que le préfident adreffoit aux avocats ^ quand leurs caufes 
lui en fourniffoient le motifs étaient defavantes& utiles 

(i) Par lettres patentes du ao juillet i $87. 
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leçons y & quil y avait plus à profiter à fes audiences 
que dans les plus fameufes univerfitis. Il cherchait 
conftamment à prouver, par la plume & par la 
parole, que les plus graves méprifes & une foule 
d'erreurs trop répandues dérivaient de la fottife des 
uns, de la vanité des autres; que rien neft plus 
dangereux que de fuivre les vagues infpirations de 
ce qu'on appelle l'équité naturelle ; que rien enfin 
n'eft plus injufle qu'un homme ignorant : Homine 
imperito quid injujlius? 

Pendant les quatorze ans qu'il pafla à Annecy, 
il fit paraître fucceffivement la plupart des ouvra- 
ges qui l'ont placé parmi les jurifconfultes les plus 
juflement fameux (i), & il fut aux travaux les plus 
graves allier tout à la fois les affeélions les plus 
douces. C'était fous fes aufpices qu'après de bril- 
lantes études en droit, faint François de Sales avait 
été reçu avocat au Sénat de Chambéry. Peu après, 
le favant magiflrat avait vivement, mais en vain, 
prefTé le nouvel avocat d'accepter la charge de 
fénateur,dont le Duc de Savoie lui avait fait expédier 
des lettres patentes. François de Sales s'y était refufé, 
parce que, difait-il, « la magiftrature exigeoit un 
homme tout entier, » & que, revêtu de la dignité 
de prévôt de l'Eglife de Genève, il ne pouvait fervir 



(i) V., fur les Œuvres de Favre, Hifioire du Sénat de Savoie, t. I, 
TexcçUent travail de M. Burnier. p. 523. 
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deux maijtres à la fois. Réunis dans la même ville, ils 
virent bientôt fe refTerrer les liens qui les avaient 
déjà rapprochés, en les révélant l'un à l'autre. Us 
fentirent dès lors fe former à jamais entre eux ce 
doux commerce des âmes que le P. Lacordaire 
appelle un arôme anticipé de l'autre vie. La plus 
étroite intimité s'établit entre eux. Dans leur corref- 
pondance, comme dans leurs converfations privées, 
ils ne fe donnèrent plus que le nom de frère y de 
frère très-tendre & très- doux. Le préfident Favre 
appelait le comte de Sales, père du faint : notre 
bon père, notre très-honoré père. C'eft ainfi qu'il le 
défigne habituellement dans fes lettres. Ils aimaient 
à verfer leur cœur Fun dans l'autre, s'encourageant 
dans les épreuves, fe confolant dans leurs peines. 
Aucun titre ne fut plus cher au préfident que celui 
d'ami de faint François de Sales; il le confidéraic 
conmie la plus précieufe portion de fa gloire. « Si 
quelque fouvenir de mon nom parvient à la pofté- 
rité, qu'elle fâche furtout que nul fur la terre ne 
vous a plus tendrement aimé que moi. » Ainfi 
s'exprimait-il en lui dédiant le douzième livre de 
fes Conjeâures. 

Leur correfpondance n'eft que le long & tou- 
chant dialogue de deux cœurs également pénétrés 
de l'ondion du Chrift, mais dans lequel on peut 
trouver de nombreufes leçons de conduite. Parmi 
les enfeignements que nous préfente cette corref- 
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V- il en eft un que nous voulons rccucil- 
. j.idicieux auteur de ÏHi/îoire du Sénat i), 
.il tranche une qucAion qu'un magidrac c(l 
.\j!u appelé à pofer : Jufques à quel point 
r.'iit-il écouter la voix de l'amitié qui vient 
;.:près de lui en faveur de telle ou telle 

. viis de Sales recommandait quelquefois au 

r Favre certains procès par-devant la Cour 

..:ne. A ToccaHon d'une de ces affaires, le 

: ic écrivait au prévôt : « Je vous prie de 

• bien perfuader que dans toutes les circonf- 

ccs où vous voudrez bien recourir à mes bons 

jos..., & dans toutes les affaires qui, fauf 

:-neur & le devoir, peuvent être confiées à 

r. zèle, je ne manquerai pas plus à vous & à 

> les vôtres que le meilleur de mes amis, fî 

vois bcfoin de fes fervices, ne me manqueroit 

:noi-même. Je ne fupporte pas ces rigides 

ions qui n'admettent auprès d'un juge intègre 

eu ne recommandation. Comme s'il n'y avoit 

-s pludeurs de ces chofes qu'un ami peut hono- 

hlcrment folliciter, même auprès du magiftrat 

plus févère, pour le fou tien de fon droit! La 

■eilieure caufe a befoin, pour triompher, d'être 

. igoureufement défendue, car elle peut bien fou- 

i HijI. du Sénat de Savoiiy t. 1, p. 457. 
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pondance, « il en eft un que nous voulons recueil- 
lir^ dit le judicieux auteur de ÏHiJIoire du Sénat (i)^ 
parce qu'il tranche une queflion qu'un magiftrat eft 
bien fouvent appelé à pofer : Jufques à quel point 
le juge peut-il écouter la voix de l'amitié qui vient 
plaider auprès de lui en faveur de telle ou telle 
partie? » 

François de Sales recommandait quelquefois au 
fénateur Favre certains procès par-devant la Cour 
fouveraine. A l'occafion d'une de ces affaires, le 
magiftrat écrivait au prévôt : « Je vous prie de 
« vous bien perfuader que dans toutes les circonf- 
« tances où vous voudrez bien recourir à mes bons 
« offices..., & dans toutes les affaires qui, feuf 
ce l'honneur & le devoir, peuvent être confiées à 
« mon zèle, je ne manquerai pas plus à vous & à 
« tous les vôtres que le meilleur de mes amis, fi 
« j'avois befoin de fes fervices, ne me manqueroit 
« à moi-même. Je ne fupporte pas ces rigides 
ce Catons qui n'admettent auprès d'un juge intègre 
ce aucune recommandation. Comme s'il n'y avoit 
« pas plufieurs de ces chofes qu'un ami peut hono- 
« rablement foUiciter, même auprès du magiftrat 
« le plus févère, pour le fou tien de fon droit ! La 
ce meilleure caufe a befoin, pour triompher, d'être 
« vigoureufement défendue, car elle peut bien fou- 

(i) Hijî. du Sénat de Savoie y t. I, p. 457. 
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« vent être compromife par Timpéritie ou la timi- 
cc dite (i). » 

Antoine Favre penfait donc que Ton peut, dans 
la même circonftance, fe montrer magiftrat intègre 
& ami dévoué. 

Antoine Favre était attaché à Tapôtre, fon faint 
ami, par des liens dont la force était toute divine : 
Dieu, félon l'expreffion de faint Fra'nçois de Sales, 
était devenu funité de leurs cœurs. La gloire de 
Dieu & le bien des âmes, tel était leur double but ; 
& l'union de ces deux nobles & généreux efprits 
allait devenir une fource de progrès pour la Savoie. 
Ils venaient de concevoir une œuvre dontla fin devait 
être à la fois « l'exercice de toutes les vertus, la 
fouveraine gloire de Dieu, le fervice de leur prince 
& l'utilité publique (2). » Dans cet efprits ils ne 
tendirent plus, par un commun effort, qu'à faire 
participer leurs compatriotes au mouvement intel- 
lectuel qui commençait à fe manifefter dans toute 
l'Europe 5 ne négligeant rien de ce qui pouvait 
leur infpirer le goût des lettres, l'amour des fciences 
& des arts. <c Alors on vit, dit M. Avet(3), la ville 
d'Annecy, devenue en quelque forte le berceau des 
lettres, préfenter un fpedlacle aufli nouveau qu'in- 
térefTant. Des hommes inftruits y accoururent de 

(i) Traduit du latin. (j) Eloge hijîorique d'Antoine 

(a) Préambule du règlement Favre, par le fénateur Avet, p. 3 3 . 
de l'Académie florimontane. 
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tous les points de la Savoie ; les talents^ encouragés, 
femblèrent tout à coup fe réveiller; Tunion de 
Futile & de l'agréable, cette loi du goût, fe mani- 
fèfta par la création de la première fociété littéraire 
qui ait exifté en deçà des Alpes. Et bien avant que ces 
efpèces de familles favantes, que les fciences ont 
créées en Europe, euflent été adoptées en France par 
le génie de Richelieu, une académie floriflfaitdéjàen 
Savoie (i). Elle reçut le nom à^oAcaiémie florimon- 
tane & eut pour emblème un oranger chargé de 
fleurs & de fruits avec cette devife : Flores fruâufque 
perennes. Le Duc de Nemours en était le prote<Sleur ; 
le faint Evêque de Genève la préfidait. Une féance 
publique fe tenait chaque femaine dans la maifon 
même de Favre. L'objet en était réglé d'avance. 
On y diftribuait des prix & des couronnes aux 
meilleures compofitions de tout genre. La gram- 
maire, la poéfie, l'éloquence, la philofophie, la 
théologie, les mathématiques, en un mot, tout ce 
qui peut développer l'efprit humain était du reflbrt 
de cette fociété. Les ftatuts furent rédigés en 1607, 
&,deux ans après, elle était parvenue à un tel degré 
de profpérité, que des favants étrangers briguaient 
l'honneur d'y être admis. Favre affirme qu'elle pou- 
vait être mife en parallèle avec celles qui jetaient 
alors le plus d'éclat en Italie. » 

(1) Elle précéda de 29 ans l'Académie françaife. 
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Rien n'attefte, mais tout permet de croire que 
René en fit partie. On en trouverait, au befoin, 
une préfomption fuffifante dans cette grande & 
particulière amitié qu'Antoine Favre, en fon tef- 
tament^ nous dit avoir toujours été entre fes deux 
enfants de la Valbonne & Vaugelas pour la conformité 
de leur âge & de f éducation quils ontprife enfemhle- 
mentjous lui. Les deux frères durent fans doute fuivre 
enfemble les exercices d'une inftitution qui était 
l'œuvre de leur père, où leurs connaifTances avaient 
tant à profiter, & auprès de laquelle Vaugelas puifa 
les premières obfervations régulières qui aient été 
faites fur la grammaire françaife, obfervations aux- 
quelles il donna enfuite de fi judicieux développe- 
ments. « Il n'eft pas indifférent, pour l'honneur de 
la Savoie, dit avec un jufte orgueil M. Avet, de 
rappeler que l'auteur célèbre des 'Remarques fur 
la langue françaife, que l'élégant tradufleur de 
Quinte-Curce, que l'écrivain qui publia le premier 
bon livre écrit correctement en français, que 
l'homme de lettres enfin qui eut la gloire de fixer 
une langue vivante, était le fils de Favre, & qu'il fut 
membre de l'Académie florimontane avant de l'être 
de l'Académie fi'ançaife. » 

Si l'on confidère que le perfedlionnement de la 
langue françaife fut l'un des objets principaux que 
fe propofa la fociété littéraire établie à Annecy, il 
eft difficile de ne pas faire remonter à Favre ce 
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réfultat capital des travaux de cette fociété. Lefprit 
fupérieur de Favre avait compris combien il impor- 
tait de donner à la langue fi-ançaife toute la préci- 
fion dont elle était fufceptible, d'en connaître le 
génie, d'en fixer le caradlère, depuis qu'elle était 
devenue la langue des tribunaux, l'interprète de la 
volonté royale, la langue de la nation, Texpreffion 
de tous les rapports fociaux & civils. Favre voyait 
dans cette étude la néceffité de tous & particuliè- 
rement le devoir du magiftrat. 

Nous ne faurions, au fujet de l'Académie flori- 
montane, omettre ici une réflexion qui nous femble 
trop jufte pour ne pas l'emprunter à fon auteur. 
Les fociétés littéraires formées en Italie répandaient 
autour d'elles un éclat qui en faifait l'orgueil ; mais, 
éclat vaniteux & furtout improducflif, elles euflent 
pu prendre pour devife : vanis vanam, C'eft que, 
« fondées fur l'amour-propre & la gloriole fcienti- 
fique, dit M. Eugène Burnier (i), elles manquaient 
de ce feu facré, de cet élément chrétien qui n eft autre 
chofe que la charité, & qui fit porter à l'Académie 
d'Annecy des fruits fi merveilleux A faint Fran- 
çois de Sales & au préfident Favre revient l'hon- 
neur d'avoir créé une fociété littéraire qui fut fe 
montrer vraiment utile. » 

La culture des lettres , en développant chez 

(i) Hifl* du Sénat y t. I, p. 464. 
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Antoine Favre les dons de la plus rare intelligence, 
y développèrent à un égal degré les dons les plus 
éminents du cœur : il favaît plaire comme il favait 
convaincre. Perfonne mieux que lui ne fut propre 
aux négociations délicates, & les féducîlions d'une 
bienveillance qui lui était naturelle doublaient la 
puiffance de fes reflTources. Le duc de Savoie- 
Nemours & Anne d'Efte, fa mère, voulurent lui 
confier la défenfe des droits de cette princeffe, 
contre Céfar d'Efte, au fujet de la fucceffion d'Al- 
phonfe II, duc de Ferrare. Ils l'envoyèrent en Italie, 
où cette laborieufe & difficile miffion le retint trois 
années en deux voyages, tant à Rome qu'auprès 
du duc de Modène. Dans l'un & l'autre de ces 
voyages il fut accompagné de René, &, dans le pre- 
mier, René eut pour compagnon le comte Louis 
de Sales, fon ami, dont Buffier a écrit la vie. Le 
voyage eut lieu par Modène. Saint François de Sales 
les rejoignit à Rome, où il eut à rendre à l'ami qu'il 
appelait fon frère, pendant une longue & dange- 
reufe maladie, tous les bons offices que pouvait 
infpirer une auffi parfaite amitié. C'eft après cette 
maladie, que le Saint écrivait à M. de Granier, 
évêque de Genève : « M. le Préfident Favre, mon 
frère, qui fe porte bien à préfent, dont je rends 
grâces à Dieu, me mène aujourd'hui vifiterles faints 
lieux. C'eft un chemin qui ne lui eft pas inconnu, 
& ce ne fera pas pour vous une chofe indifférente 
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fi je VOUS dis^ comme il efl vrai^ que fa vertu aug- 
mente tous les jours (i). » 

Appelé à faire valoir les droits de la duchefle de 
Nemours devant le tribunal de la Rote, Antoine Favre 
ne trouva que des admirateurs dans fes juges. Clé- 
ment VIII lui prodigua les témoignages de la plus 
haute eftime. Ce Pape, à la fois pontife vénérable, 
grand prince, jurifconfulte diftingué, trouvait un 
charme inexprimable dans la converfation animée 
& brillante du préfident Favre. 11 eût défiré le voir 
libre de tout lien pour le revêtir des plus hautes 
dignités eccléfiaftiques ; & faint François de Sales 
nous rapporte que le Saint-Père aimait à répéter 
que XEglife ferait heureufe fi elle pouvait être aéluelle- 
ment gouvernée par fes confeils & un Jour par fon 
autorité (2). Tout ce qu'il y avait à Rome de dif- 
tingué par le rang ou les talents difputait autour 
de lui d'un égal enthoufiafme. Une foule defavants 
& de beaux efprits, parmi lefquels on remarquait 
Jufte Lipfe, qui formait avec Scaliger & Cafaubon 
ce que Ion appelait alors le triumvirat des lettres^ 
lui rendirent les hommages les plus flatteurs. 
« On eût dit, félon Texpreflion d'un de fes bio- 
graphes, que ce grand homme était venu triompher 
au Capitole. m 

Mais, au milieu de ces ovations, feul l'humble 

(1) Taifand^ p. 205. (a) 'Taifand. 
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chrétien répétait ce qu'il écrivit un jour à Paint 
François de Sales, « qu'après tout nous ne fommes 
dans ce monde que ce que nous fommes devant 
Dieu, en la préfence duquel les louanges ni le blâme 
ne nous élèvent ni ne nous abaiflTent. » Dans cette 
fituation d'efprit, les fédudlions de la gloire le laif- 
faient trop indifférent pour l'empêcher de pourfuivre 
fes infatigables travaux. Sans négliger les intérêts 
de la duchefle de Nemours, il fut fe créer des loifirs 
que lui facilitait fans doute le zèle intelligent & 
dévoué de fon fils, & auxquels nous devons la jurif- 
prudence papinienne. Cet excellent livre, que Favre 
médita fur un fol infpirateur & au milieu des grands 
fouvenirs de la légiflation romaine, eft digne en tous 
points de la réputation de fon auteur. Défirant tou- 
jours ramener l'étude du droit à des principes fixes, 
il en a montré l'enchaînement avec une méthode 
qui a fervi de modèle aux meilleurs ouvrages que, 
depuis, l'on ait écrit fur la théorie légale (i). 

Peu après fon retour de Rome, une nouvelle 
miffion de la ducheffe de Nemours appelait An- 
toine Favre à Paris. La prince (Te ne voulait con- 
fier qu'à lui le foin de régler fes dernières dif- 
pofitions. René l'accompagna dans ce nouveau 
voyage qui le retint neuf mois, tant à Paris qu'à 
Fontainebleau , & où il vit fe multiplier autour 

(i) Avet. 
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de lui les témoignages de difiin<5lion de la cour 
& de la ville. 

Favre revint à Annecy, afpirant au repos ; mais 
le repos était déformais incompatible avec fa grande 
renommée & leclat de fes fervices. En 1604, fa 
mauvaife fanté l'avait empêché d'accepter une chaire 
à rUniverfité de droit de Turin, feule pofition qu'il 
eût enviée 5 retiré déformais au fond de la Savoie, 
il ne s'attachait plus qu'à la penfée d'abandonner 
les affaires publiques pour fe livrer uniquement à la 
méditation des vérités religieufes; mais, en ce mo 
ment même, le modefte magiftrat touchait aux glo- 
rieufes récompenfes que lui avait préparées fon 
mérite. 

De 1608 à 161 0, le Sénat fit deux pertes regret- 
tables: Alphonfe d'Elbène, fénateur & archevêque 
d'Alby, prélat pieux & magiftrat zélé, mourut dans 
fon diocèfe(i); Charles de Rochette, premier pré- 
fident, le fuivit de près dans la tombe & mourut 
au printemps de 1610. Leurs fucceffions publiques 
eurent de nombreux prétendants. Mais Charles- 
Emmanuel n'écouta que le vœu général en élevant 
à la dignité de premier préfident celui qui, pour 
l'obtenir, n'avait fait que la mériter, & fon choix 

(i) D'Elbène eft le premier des conteftations avec Emmanuel 

chroniqueur qui ait foutenu Tori- de Pingon, qui ne partageait pas 

gine italienne de la maifon de fon avis. 
Savoie. Il eut fur ce point de gran- 
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alla fpontanément chercher Antoine Favre dans fa 
retraite. Pour lui donner une double marque de fa 
haute eflime, en le nommant premier préfident il 
nomma en même temps fénateur fon fils René, fei- 
gneur de la Valbonne, déjà juge-maje de Gene- 
vois (i) 5 & comme ce dernier n'avait que vingt-huit 
ans environ, & que le droit romain exigeait trente 
ans pour Texercice des fonctions fénatoriales, il le 
releva du défaut dage qui lui était oppofable (2). 
— (S^ Favre n aurait pas eu la préférence fur f es con- 
currents^ répondait le prince à ceux qui le félicitaient 
de cette promotion, Jîfen euffe connu un plus capable 
que lui. Et voulant confoler le duc de Nemours de 
la perte qu'il faifait en perdant ce magiftrat, il lui 
adrcflTa ces paroles non moins flatteufes pour Favre : 
« Mon coufin, je vous ai ôté M. le préfident Favre, 
mais je vous l'avais laiflTé quatorze ans ; ainfi vous 
n'avez pas fujet de vous plaindre de moi. Il eft bien 
jufte que je profite à mon tour de fes rares qualités 
& que je fafle pour lui ce que vous ne pouvez faire. 
D'ailleurs, le bien de mes fujets m'engage à ne con- 
fier l'adminiftration de la juftice qu'aux perfonnes 
les plus capables de s'en occuper (3). » 

Peu avant fon entrée au Sénat, René époufa 
Andréanne Nicole de Crefcherel, fille de Claude 

(i) Lettres patentes datées de Turin le i$ juillet 1610. 
Turin le i" février 1610. (3) Taifand. 

(a) Lettres patentes datées de 
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de Crefcherel, écuyer & baron de TOrme en Savoie, 
avocat confiftorial, & de Jeanne de Saucereau, fille 
de noble Michel de Sautereau en Dauphiné. 

Nicole de Crefcherel était digne, par fes vertus, 
dcntrer dans une famille qui les poflTédaic toutes. 
Saint François de Sales, qui aimait tendrement 
M. de la Valbonne & l'appelait fon neveu ^ difait de 
M""* de la Valbonne « qu'elle étoit une vraie fœur 
de la Vifitation du dehors. » M*"^ de Chantai, avec 
laquelle ils vivaient dans une grande intimité, parle 
de leur parfaite union, les repréfente comme des 
efprits loyaux & francs & dit : « Notre bonne M"'® de 
la Valbonne ( i ). » 

René de la Valbonne répondit aux faveurs dont 
il venait d'être l'objet par un écrit deftiné à rendre 
grâce au prince pour fon père & pour lui (2). L'au- 
teur parle d'abord au nom du premier préfident : 
ce Vous lui avez confié l'épée de la Juftice, dit-il 
à Charles-Emmanuel 3 &, au lieu qu'autrefois il ne 
la tenoit que par une des branches de la garde, 
vous la lui faites ores faifir par la poignée. » 

René ajoute pour lui-même : « Ce n'eft pas feu- 
lement un père qui eft obligé à la faveur de votre 

(i) Lettre de 5'« Chantai à la Dufour, 1610. (Bibliothèque de 

mère Fane, Annecy, 1635. M. Cofla de Beauregard.) — Cité 

(a) Remerciement à S. A. S. y par M. Burnier, Hijîoire du Sénat 

par René Favrey Jîeur de la Val- de Savoie, 1. 1, j). 315. 
bonne, Chambéry, chez les frères 



24 RENÉ FAVRE 

bonne opinion ; j'y ai participé en ce que V. A. m'a 
honoré de l'état de fénateur, afin que, puifque mon 
père eft au corps du Sénat, je fuflTe partie aucune- 
ment de fon corps & membre fous fa tête, & que 
l'art pût en cela imiter la nature qui m'a extrait de 
fon fang. Tout ainfi que, quand on a favouré les 
fruits d'un bon arbre, on en prend les branches 
pour greffe, bien qu'on n'ait point encore tâté du 
fruit de la branche ; auflî V. A., ayant tâté des fruits 
du tronc de notre maifon, de fix branches fuccef- 
fivement & ceux du fervice de mon père, me prend 
comme fa première branche, pour m'inftaller & 
enter au Sénat, bien qu'Elle n'eût encore vu de moi 
que des feuilles, mais, Dieu merci, vertes & pleines 
de bonne efpérance, comptant d'y jeter les fleurs 
avec celles de mon âge, & les fruits devant l'au- 
tomne de mes années, auflîtôt qu'il plaira à V. A. 
d'employer ma très-humble affedlion. Quelle libé- 
ralité, Monfeigneur, eft la vôtre, que de récom- 
penfer le feul deffein de vous fervir, & me faire 
fervir tout jeune en la place & au rang des vieux, 
& de rendre vos gratifications auflî vigoureufes que 
mon âge & mes efpérances ! J'ai dit que vous êtes 
un foleil, & voici que je fuis expofé à vous pour 
en recevoir la clarté. Et, de fait, en votre Sénat vous 
êtes le foleil, & les fénateurs, tous les aftres à qui 
vous communiquez votre lumière. » 

OEuvre de jeune homme, tout le livre eft écrit 
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de ce ftyle imagé, mis à la mode par faint François 
de Sales, mais dont Taimable Saint femblait s'être 
réfervé le fecret, & qu'il maniait feul avec grâce. 
Sous toute autre plume que la fienne, les méta- 
phores du beau langage de l'époque ne rappelaient 
guère que l'afféterie italienne de Marini, ou l'enflure 
efpagnole de Gongora, dont les écoles prétentieufes 
dominaient dans toute la partie méridionale de la 
France. Toutefois, ce ne pouvait être en vain que 
René Favre avait puifé l'inftruAion & le goût aux 
mêmes fources que Vaugelas, fon frère, & qu'il 
avait eu en lui, pour compagnon d'études, l'un des 
hommes qui contribuèrent le plus à former cette 
fimple & noble langue françaife deftinée à devenir 
bientôt la langue de tant de chefs-d'œuvre. Après 
le petit écrit que nous venons de citer, & qui n'offire 
d'autre intérêt, dit M. Burnier, qu'au point de vue 
de X archéologie littéraire ^ nous le retrouvons occupé 
de travaux férieux, que l'Académie florimontane 
n'eût défavoués fous aucun rapport. 

Un mois avant qu'Antoine Favre fût appelé à la 
préfidence du Sénat, le couteau de Ravaillac enlevait 
Henri IV à la France (i), & frappait en même temps 
la penfée politique dont la haute intelligence de ce 
roi préparait le triomphe. 

Depuis longtemps la politique fecrète du Béarnais 

(i) Henri IV fut affaflîné le 14 mai 1610. 
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avait pour bue rafTaibliflement de la maifon d'Au- 
triche. Souvent il avait occupé fon miniftre de prédi- 
le<îlion, Sully, d'un plan de fédération européenne, 
oïl la France eût fait équilibre à la puiflance efpar 
gnole, & OÎ1 les divers Etats euflfent eu des limites 
certaines, avec des garanties mutuelles. A mefure 
qu*il réparait en France les maux de l'anarchie, il 
revenait à fon deflTein, que Sully avait fini par for- 
muler avec la précilîon ordinaire de fon efprit. Sous 
le nom d'équilibre pacifique & de domination déter- 
minée entre tous les peuples, il s'agiflait de renfer- 
mer TEfpagne dans fes limites naturelles 5 de rétablir 
lelecîlion impériale ; d'ôter à la maifon d'Autriche 
la Hongrie & la Bohême ; de balancer fa puiflfance 
en Italie & de mettre en fa préfence, dans les Indes, 
les flottes de l'Angleterre & de la Hollande (i). 

Lorfque Henri IV fut frappé, il touchait au 
moment où il lui allait être poflîble d'impofer fon 
plan à l'Europe . C'eft à ce plan que fe rattachait 
le traité fecret de Brufolo, par lequel Henri IV pro- 
mettait au duc de Savoie de le mettre en pofl!eflîon 
du Milanais & de le lui garantir dès qu'ils en 
auraient fait la conquête à frais communs (2). Il 

(i) V. Laurentie, Hijloire de royaume de Lombardie, Venife 4t 

France^ règne d'Henri I V. Rome confentaient à cet arrange- 

{2) II s'agiiTait, par ce traité, de ment, dans lequel entrait une cet- 

chaflerlesAudro-Efpagnolsderita- Pion de la Savoie & de la Breffe à 

lie. Le Montferrat, le Milanais fit le la France. 
Piémont devaient Former l'ancien 
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offrait, en outre, de donner une de fes filles au 
prince de Piémont & de payer de fortes penfions à 
fes autres fils. Le duc de Savoie, en fignant ce traité 
avec Lefdiguièrcs, à Brufolo, le 25* avril 16 10, s'en- 
gageait à entrer immédiatement fur les terres de 
Milan, à la tête de 14,000 hommes de fes propres 
troupes & de 25,000 Français, pour enlever cette 
province à Philippe III. 

La fin tragique du roi de France eut pour effet 
immédiat de jeter le trouble dans la plupart des 
Etats européens. Bien que TEfpagne ignorât le 
traité de Brufolo, elle preflentait que des projets 
avaient été formés contre fes poffeffions italiennes. 
Le comte de Fuentès menaçait les Etats du duc 
en accumulant fes troupes fur leurs frontières. 
Lefdiguièrcs préparait fon armée du Dauphiné. 
La Savoie tout entière préfenta bientôt, de fon 
côté, Tafpecfl d'un vafte camp. Dès le principe 
de cet état de chofes, le duc de Savoie adreffa 
au nouveau premier préfident des lettres patentes 
de gouverneur de Savoie & de toutes les pro- 
vinces en deçà des monts, en les accompagnant 
d'une lettre très-obligeante de fa main, dans la- 
quelle il le traitait plutôt comme fon ami que 
comme fon fujet. Le nouveau chef du Sénat, fans 
négliger en rien l'adminiftration de la juftice, 
eut à lever & à organifer des troupes & à s'ac- 
quitter de toutes les fondions réfervées aux chefs 
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militaires (i). Ufit, en ces circonftances, avec autant 
d'intelligence que de courage, tout ce qu'on peut 
attendre d'un homme de guerre. Puis, rendu tout 
entier aux fondlions de la magiftrature, il imprima 
à toutes les juridicSions un mouvement & un ordre 
qui n'y avaient point encore régné. Charles-Emma- 
nuel I*' ne fe décidait qu'après s'être éclairé de fon 
avis, & il eut une part acîlive aux plus hautes déter- 
minations de la politique & de la légiflation. Les 
Mémoires profonds qu'il écrivit euflent fufiî à fa 
renommée. Mais ce fut furtout dans le débat fameux 
occafionné par la fucceffion du Montferrat, qu'il fît 
admirer cette fécondité de moyens, cette hauteur 
de vues & cette fermeté d'efprit néceflaires au véri- 
table homme d'Etat. Dans cette affaire, nous retrou- 



(i) Ce ne fut pas la première 
fois, en ces temps orageux, qu'on 
vit le même homme tenir l'épée 
& porter la toge. Quand Henri IV, 
à la fin du fiècle précédent (1596), 
envoya l'illuftre Du Vair à Mar- 
feille, alors travaillée par les intri- 
gues efpagnoles & le duc de Sa- 
voie, &. où un heureux coup de 
main venait de renverfer l'efpèce 
de république qui s'y était impro- 
vifée à la faveur des troubles du 
royaume, ce grand magiftrat, in- 
verti du titre d'intendant de la juf- 
tice, eut à y pourvoir en même 
temps à toutes les chofes de la 



guerre. — Antoine Favre eut avec 
Du Vair un autre trait de reflem- 
blance : ce fut fon amour des let- 
tres & fon zèle à en répandre le 
goût ; amour qui amena Du Vair 
à former autour de lui, dans fa 
maifon de campagne de la Floride, 
une efpèce de fociété littéraire, où 
les charmes d'une douce & cor- 
diale amitié fe mêlaient aux fé- 
rieux plaifirs de l'étude &. des dif- 
cuffions fcientifiques , comme il 
amena, à Annecy, François de 
Sales & Antoine Favre à fonder 
l'Académie florimontane. 
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verons près de lui René, fon fils, & nous devons, 
pour cela, nous y arrêter plus particulièrement. 

François de Gonzague, duc de Mantoue & de 
Montfèrrat, mourut, ne laiflTant de fon mariage avec 
Marguerite de Savoie^ fille de Charles -Emmanuel, 
qu'une fille unique. Charles-Emmanuel, comme 
aïeul de cet enfant, prétendit en faire décerner la 
tutelle à la douairière de Montfèrrat, avec le projet 
plus éloigné de marier cette importante héritière à 
Tun de fes fils. Mais le cardinal Ferdinand de Gonza- 
gue, frère du duc défunt, déconcerta ce plan en 
accourant de Rome pour s'emparer de la régence, 
& fit enfermer la fille de fon frère au château fort 
de Goïto, comme pour la fouftraire aux entreprifes 
de fon aïeul maternel. Ce procédé indigna le duc 
de Savoie, qui comptait fermement que le Mont- 
fèrrat, ajouté au Piémont, ainfi que la province de 
Saluées, le dédommageraient amplement des faeri- 
fices qu'il avait été forcé de faire au-delà des Alpes. 
Trompé dans fon efpérance, il réclama avec hau- 
teur les droits de fa famille fur le Montfèrrat & prit 
poflTeffion des principales places de la province, 
Cafal excepté. Le cardinal, qui n'avait pas de trou- 
pes à lui oppofer en ce moment, fe détermina à 
rendre la liberté à la duchefle douairière, mais retint 
la jeune princeflTe prifonnière, fe faifant fort de 
l'appui que lui promettait l'Efpagne, & comptant, 
en outre, fur les bons offices du Pape & furtout de 
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la Reine de France, dont il était le parent. Il voulait 
que TEmpereur prononçât, comme juge naturel, 
entre deux membres du corps germanique. Dans 
cet état de chofes, Charles-Emmanuel, animé d'un 
vif défir de ne point troubler le repos de Tltalie, 
confentit à foumettre fes droits à la décifion des 
commifTaires impériaux, qui fe réuniraient ad hoc à 
Milan, & choifit Antoine Favre pour défendre fes 
intérêts devant eux. 

A cet appel du duc, Favre n'héfita pas ; il fran- 
chit les Alpes au milieu des rigueurs de Thiver & fe 
difpofait à élever la voix pour fon fouverain, lorf- 
que les ambafTadeurs du cardinal s éloignèrent au 
moment même où les conférences allaient s'ouvrir, 
prévoyant trop que le réfultat ne pouvait en être 
favorable à la maifon de Mantoue. Favre ne déferra 
point la caufe pour cela. Prévoyant Torage qui 
menaçait l'Italie, il tenta courageufement de l'écar- 
ter, en faifant appel à la folidarité des princes chré- 
tiens en faveur des droits de la maifon de Savoie. 
Dans un manifefte qu'il leur adreffe, il les invoque 
comme formant une forte de tribunal fuprême, leur 
retrace les maximes d'une fage politique, fondée 
fur la religion & fur l'amour de l'humanité. Il leur 
démontre que toute agreflîon injufte, toute ufurpa- 
tion des droits du faible efl un a<3e attentatoire à 
leur propre dignité ; que tous les princes chrétiens 
doivent fe confidérer comme membres d'une grande 
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femille, qui ne peut fubfifter que par Tordre & la 
paix; que le repos de Tltalie les intéreflTe également ; 
qu'enfin, leur fureté comme leur gloire leur di(5le le 
devoir de s'oppofer à une guerre défaftreufe, en 
replaçant les droits de chaque prétendant fous l'em- 
pire des lois & du droit public (i). 

Ceft à la fuite de ce manifefte qu'il publia fa 
célèbre confultation fur le Montferrat, travail recher- 
ché, auflî remarquable par la force des arguments 
que par l'abondance des détails hiftoriques. 

Il y a tout lieu de croire que René ne fut point 
étranger à l'œuvre du premier préfident. On voit, 
par une lettre de celui-ci adreflee de Chambéry à 
M. Crotti, en date du 28 avril 1617, que le duc de 
Savoie, emprefle de lire la confultation fur le Mont- 
ferrat, voulut en juger avant qu'elle fût terminée, 
& que ce fut de la Valbonne qui fut chargé de 
repréfenter fon père & d'aller à Turin communiquer 
ce grand travail au prince & le mettre à même d'en 
apprécier l'ordonnance. 

Les témoignages de la haute fatisfà<3ion du duc 
ne fe firent pas attendre. Charles-Emmanuel pro- 
mut Antoine Favre à Téminente dignité de gouver- 
neur civil & militaire du duché de Savoie, en rem- 
placement de Sigifmond d'Eft, marquis de Lanzo, 

(1) Avet, Eloge d'Antoine Favre. Mai/on de Savoie^ de M. le mar- 
— V.,furlaqueftionduMontferrat, quis Cofta de Beauregard, t. II. 
Mémoires hiftoriques fur la Royale 
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& nomma de la Valbonne préfident au Confeil de 
Genevois, en remplacement du fénateur du Cou- 
dray, à qui un accident venait de coûter la vie dans 
le lac d'Annecy (i). 

Saint François de Sales ne voulut pas tarder d'un 
jour à témoigner à fon ami René la joie que lui 
faifait éprouver cette nomination. Il lui adrefla 
d'Annecy la lettre fuivante, en date du mois 
d'août 1617 : 

c< Quel eft mon contentement fur votre venue 
en cette ville pour y pofféder la qualité que fi fou- 
vent je vous avais défirée & qui vous a été conférée 
avec tant d'honneur! Le bien eft doublement hono- 
rable quand il nous vient honorablement. Venez 
donc, mon cher neveu, venez vers nous & vivez 
avec nous joyeufement & fuavement, jufqu'à ce 
qu'après de longues années, vous fuiviez monfieur 
votre père au fiége fouverain, avec autant de con- 
folation publique que vous venez de lui fuccéder en 
ce fiége fubalterne. Je falue très-humblement ma 
chère niepfce, & me réjouis avec elle fi elle fe 
réjouift de venir, &, fi elle ne s'en réjouit pas, je 
m'en réjouis néancmoins, augurant que fon cœur 
s'en réjouifra quand elle y verra chacun en fefte 

(i) Patentes du duc de Ne- poffeffion de fa nouvelle dignité 

mours du 17 juillet 161 7. — Pa- le 34 feptembre fuivant ; il fiégea 

tentes du duc de Savoie du 14 cependant régulièrement au Sénat 

août 161 7. La Valbonne entra en jufqu'au 3 novembre. 
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autour de vous & d'elle, à caufe du contentement 
général de votre venue & de la fienne. 

« Que Dieu foit à jamais au milieu de votre 
efprit, pour faire juftice & jugement & pour vous 
combler de douceurs & de confolations céleftes. 

« Je fuis feulement en peine de la féparation 
de monfieur votre père & de fon petit Antoine- 
François (i) fi vous rapportez, ou de celle de ma 
niepfce & de lui fi vous ne l'apportez pas. » 

En confiant au premier préfident du Sénat le 
gouvernement civil & militaire du duché de Savoie, 
le duc le chargeait de fondions dans lefquelles il 
avait été appelé à s'éprouver dès les premiers jours 
de fa magiftrature, mais qui n'avaient jamais pré- 
fenté de plus graves & plus nombreufes diflîcultés. 
La complication des rapports de la Savoie avec la 
France, un état de guerre prefque permanent avaient 
multiplié les devoirs de cette place, & le nouveau 
gouverneur allait avoir tout à la fois à donner une 
éclatante preuve de fes talents diplomatiques. 

Un feul point du traité de Brufolo lui avait fur- 
vécu : c'était le projet de mariage qui devait unir le 
prince de Piémont Vidlor-Amédée à Chriftine de 
France, féconde fille de Henri IV. Cette alliance, 
qui promettait un folide appui au duc de Savoie, 

(1) Antoine-François, comme fils de René. Le préfident Antoine 
on le voit dans le teflament du dit en avoir été le parrain avec 
préfident Antoine, était Taîné des Vévêque de Genève, 



^4 RENÉ FAVRE 

était pour lui d*un trop grand intérêt, pour ne pas 
armer contre elle toutes les mauvaifes volontés & 
toutes les intrigues du cabinet de Madrid. Pour 
hâter Tunion défirée & déjouer ces intrigues, Char- 
les-Emmanuel envoya en France fon propre fils, le 
cardinal Maurice, mais en lui adjoignant & lui don- 
nant pour guides le préfident Favre & Tévêque de 
Genève. Ils partirent emmenant avec eux de la 
Valbonne. 

Le préfident Favre & faint François de Sales 
étaient alors dans tout Téclat de leur renommée. 
Leur arrivée à Paris excita un véritable enthou- 
fiafine. 

Nous allons entendre Favre lui-même faire au 
duc de Savoie la defcription de leur entrée dans 
cette capitale : 

« Peut-être me conviendrait-il mieux, lui écri- 
vait-il, de garder le filence fiir tout ceci 5 la modeftie 
femblerait m'en impofer la loi ; mais je ne puis dif- 
fimuler à V. A. tout le plaifir que j'éprouvai le jour 
où Son Eminence le cardinal fit, avec pompe, fon 
entrée folennelle dans cette vafte cité. Je cédai un 
infiant à l'enivrement de la gloire. Placé dans la 
même voiture que l'évêque de Genève, je compa- 
rais ma pofition à celle où fe trouvait Pline le 
jeune, lorfque, affis aux jeux publics à côté de Cor- 
nélius-Tacite, il rapporte que jamais rien ne le 
flatta davantage que de fe voir fignaler par le peu- 
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pie comme un perfonnage d'un rare mérite, par 
cela feul qu'un grand homme l'avait diftingué & 
admis à fon intimité. Dans la foule de fpedlateurs 
qui fe preflaient autour de nous, il n'était perfonne, 
pour peu qu'il eût entendu parler de théologie & 
de jurifprudence, qui, en nous défignant du doigt, 
ne s'empreffât de dire à notre paflage : « Voilà 
« l'illuftre évêque de Genève, le plus grand des 
M théologiens de nos jours! Voilà ce préfident 
« Favre qui a publié tant d'ouvrages, & qui eft 
« devenu comme le frère de François de Sales, par 
ce la tendre affedion & l'amitié incomparable qui 
« les unit(i)!... w 

Le jour fuivant,^ Favre ayant été préfenté à 
Louis XIII, le Roi, après l'avoir confidéré quelques 
inftants, fe tourna vers le chancelier de Sillery, qui 
l'avait introduit, & lui dit en montrant le préfi- 
dent du Sénat de Savoie : EJl-ce là ce Favre dont on 
parle tant? — Dans la même circonftance, Nicolas 
de Verdun, premier préfident du Parlement de 
Paris, fit de fon collègue le plus pompeux éloge : 
« Je puis affurer à Votre Majefté, dit-il à Louis XIII, 
« que c'ell le premier homme de l'époque pour 
« notre profeflîon, un magiftrat incomparable & 
w le plus grand fujet de ce fiècle (2). » 



(i) Dédicace à Charles-Emma- Panieâas; traduéiion de M. Avet. 
nueldu j* livre des RafionaZid aà (a) Taifand. 
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M. de Verdun avait depuis longtemps pour Favre 
la plus vive admiration. Etant premier préfident à 
Touloufe, avant d'arriver à la Cour de Paris, il cor- 
roborait toujours fon opinion par celle du magiftrat 
favoifien. Avec lui, les Sillery, les Jeannin, les Du 
Vair & beaucoup d autres, pendant tout le féjour 
de Favre à Paris, ne ceflerent de l'environner de. la 
plus haute confidération. Le Parlement de la capi- 
tale voulut fandlionner l'hommage individuel de 
tous fes membres par un adle folennel : il ordonna 
que toutes les œuvres d'Antoine Favre feraient pla- 
cées dans fes archives. Cette Cour fouveraine vou- 
lut même l'honorer jufque dans fes deux fils (i) : 
dérogeant à tous les ufages, elle conféra à l'un & à 
l'autre, quoique étrangers, le titre d'avocat hono- 
raire au Parlement. 

Favre acheva de fe concilier la confidération géné- 
rale par la manière dont il affura le fuccès de fa 
miffion. Son éloquence entraîna le Confeil d'Etat, & 
l'union du prince de Piémont avec la fille de Henri IV 
fut irrévocablement arrêtée. 

La fupériorité que Favre déploya dans cette 
circonftance devait lui conquérir l'admiration & 
la bienveillance de Louis XIII. Taifand rapporte 
que le Roi, jaloux de s'attacher un homme d'une 
auffi grande valeur, lui fit offrir la première préfi- 

(i) René &Vaugelas. 
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dence du Parlement de Touloufe, alors vacante ; 
mais cette tentative ayant été infrudlueufe, le Roi 
lui-même chercha à l'ébranler. Le prenant à part, 
un jour qu'il le rencontra dans la galerie des Cerfs, 
à Fontainebleau, il le prefla d'accepter la charge de 
fecrétaire d'Etat, & lui donna fa parole royale qu'il 
ne tarderait pas de le mettre à la tête de la magiftra- 
ture françaife, en le nommant grand chancelier. La 
perfpe<5live d'un auffi grand avenir, les brillantes 
promefles d'un monarque puiflant furent inhabiles 
à tenter ce ferviteur fidèle, dont la maxime était 
qu'i/n honnête homme ne doit jamais fe féparer ni de 
fon Dieu ni de fon prince (i). 

A une rentrée du Parlement de Paris, l'avocat 
général qui portait la parole le proclama le plus 
grand magijirat du monde; s'adreflant enfuite aux 
avocats qui compofaient le barreau, il leur recom- 
manda de ne jamais citer l'opinion de Favre fans 
mettre la main au bonnet (2). 

Le prince de Piémont, Vidlor-Amédée, & Chrif- 
tine de France firent leur entrée dans la capitale de 
la Savoie le 30 odobre 1619. Capré nous donne 
d'intéreflants détails fur cette folennité (3) : 

« LL. AA. étaient accompagnées du duc & de la 
duchefle de Ventadour, de madame la connétable de 



(i) Taifand, pp. 197, 198. (3) Traité hiftorique y p. 326. 

(a) Ibid. 
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France & du maréchal de Lefdiguières. Le Sénat en 
robes rouges, & la Chambre des comptes en habits 
de parade, allèrent à cheval au-devant du couple 
royal qui arrivait de Grenoble. Ils s'arrêtèrent au 
pied du Colombier. La ville de Chambéry & la 
haute magiftrature firent de grandes dépenfes pour 
célébrer l'arrivée des nouveaux époux, dont l'union 
était un gage de paix & de profpérité pour le 
pays. » 

On lit dans le manufcrit du cérémonial du Sénat, 
qui appartient à M. Cofta de Beauregard & que 
cite M. Burnier dans fon Hijioire du Sénat : « Lorf- 
que Vidlor-Amédée P' fe maria avec Chreftienne 
de France, le Sénat fit faire un arc triomphant depuis 
la maifon du maître-auditeur Berlier jufqu'au coin 
du poids de la juiverie. Il y avait de belles colonnes 
dorées, des armoiries, des emblèmes, & au-deffus 
une niche dans laquelle était le fils aîné du fénateur 
More, qui chantait des vers lorfque Madame pafla. 
Quoiqu'on fe prévalût de quelques amendes adju- 
gées au Sénat, chacun des fénateurs fe trouva tiré 
& débourfa 39 ducatons. Les préfidents payèrent 
Amplement comme les autres. » 

« Le lendemain de l'arrivée, dit Capré, le Sénat 
& la Chambre s'aflemblèrent pour aller faire la révé- 
rence à Madame Royale au château. Chacun de 
ces meffieurs eut l'honneur de lui baifer le bout de 
la robe, fuivant l'ufage de ce temps-là. A fon départ. 
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il n y eut que les deux chefs des Compagnies qui 
rendirent leurs très-humbles refpedls à S. A. » 

Après cet heureux événement, la Savoie jouit, 
pendant plufieurs années, du calme que lui avait 
procuré lalliance françaife. De 1619 à 1624, les 
annales du Sénat ne préfentent aucun fait qui mérite 
detre mentionné (i). 

Le préfident Favre avait rapporté de Paris une 
fan té fingulièrement éprouvée par la continuité de 
fes travaux. Il tomba gravement malade. La mort de 
fa féconde femme (2), qu'il s eft plu à nous dépein- 
dre comme le modèle des époufes & des mères chré- 
tiennes, vint ajouter à fes infirmités phyfiques une 
douleur morale dont la foi & l'étude furent les feules 
confolarions. Il vivait fous la protedlion de cette 
douce mémoire. Mais, en fe livrant avec plus d'ar- 
deur que jamais à fon travail fur les Pande(5les, il 
nourriflait une penfée qui adouciflait les trifteffes de 
fon glorieux déclin. Son vœu le plus ardent était de 
voir fon fils aîné René de la Valbonne, l'élève qui 
avait tout appris de lui, le tendre & dévoué com- 
pagnon de fes voyages & de fes travaux, lui fuc- 
céder fur le fiége qu'il avait illuftré. Une lettre écrite 
en 1 620, par faint François de Sales, à un gentil- 
homme de la cour de Savoie, nous révèle cette 



(i) Hiji. du Senaîy t. 1, p. 567. Péroufe, dont il n'eut point d'en- 
(a) Phiiiberte Martin de la fants. 
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ambition fi naturelle de la part d'un père, & nous 
apprend quelle grande place ce vœu tenait auflî 
dans le cœur du faint évêque de Genève, fon ami. 
Nous la donnons ici tout entière, parce que, en 
nous faifant apparaître fon auteur fous un jour nou- 
veau, elle nous fournit en même temps des détails 
précieux & fur René Favre & fur le perfonnel des 
magiftrats du Sénat à cette époque. 

Lettre de faint François de Sales à un gentilhomme 
de la Cour de S, q4, le duc de Savoie (i). 

«Vous verrez, par la lettre & le mémoire de noftre 
fi*ère (2), la propofition qu'il défire eftre faite à Son 
Alteffe ou à M^' le Prince. Or, il a une grande efpé- 
rance que par ce moyen il rendra un bon & fruc- 
tueux fervice à la couronne ; car ceux qui entendent 
en l'affaire l'affurent qu elle efl fort bonne & digne 
d'être entreprife. Pour moi je le défirerai bien fort, 
& croy que S. A., n'ayant rien à délivrer préfente- 
ment, ni mefme à l'avenir, ains feulement à autho- 
rifer maintenant l'entreprife & tirer à l'advenir 
prefque tout le fruit de ce travail, Elle accordera 
volontiers ce qu'on demande. 

« M. le premier préfident, voyant que fa jambe 

(i) Datta, M' vol., p. 287. n'appelait pas autrement Antoine 

(a) On a vu que faint François Favre. 
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ne lui pourra guère meshuy permettre d'aller aux 
audiences, avait fait une penfée de fupplier Son 
Alteffe de vouloir donner fon office à fon fils M. de 
la Valbonne, qui l'exercerait dès à préfent & fans 
autres gages que ceux qu'il a pendant la vie de fon 
père, après laquelle il fuccèderait aux gages comme 
à leflat. 

« Or, pour parvenir à cela, il ferait requis d'ufer 
de préparatifs ; en quoy vous pouvez obliger l'un & 
l'autre es occafions, comme ferait de faire naiflre 
des propos parmi lefquels vous puiffiés par ci par là 
jetter dans l'efprit de Leurs Altefles & de Madame 
les conceptions fuivantes : 

« Que M. le premier préfident eft le plus grand 
jurifconfulte de ce temps, & que c'eft dommage 
qu'il ne puiffe plus fi alégrément meshuy prononcer 
les arrefts & fe treuver à toutes occafions, comme 
il fayfait; que fa maladie luy donne également cette 
incommodité & prefque affeurance de longue vie, 
puifque elle le defchàrge des humeurs peuantes ; 
que c'eftait une belle chofe à occurences de le voir 
haranguer & repréfenter le Sénat ; puys, que M. de 
la Valbonne paternife en cela qu'il eft grandement 
confcientieux, qu'il harangue heureufement & fait 
fort bien toutes fortes de compliments, qu'il préfide 
merveilleufement bien & prononce avec beaucoup 
de grâce les arrefts, qu'il eft fort dodle, qu'il a efté 
dix ans au Sénat, trois ans juge-maje & trois ans 
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préfident icy, & que par ces degrés il s eft acquis 
une grande habitude à bien diflribuer la juftice; 
qu'il a environ 38 ans, aage de maturité & propre 
pour rendre beaucoup de fervices. Et ainfy fem- 
blables chofes, lefquelies font fort véritables; de 
forte que fans doute il n'y en a pas un au Sénat 
qui peut mieux fuccéder que luy, car les uns font 
fi vieux qu'ils n'en peuvent plus, les autres font bas 
de naiffance & fort peu bien difant, les autres n'ont 
pas tant d'eftudes ni tant d'habileté. En fomme, 
toutes chofes bien confidérées, il n'y en a pas un 
qui puifle mieux ni certes fi bien réuflîr en cette 

charge Or, tout cela doit être difcrètement, 

lagement & dextrement femé, comme pour pré- 
paratoire es occurences. Et Monfieur le premier 
efpère que le marquis de Valromey (i) contribuera 
bien, à cet effet, de fon cofté. Et, partant, vous 
pouvez bien en conférer avec luy, mais il faut tenir 
le tout fort fecret. Puys, M. le préfident eftant icy. 



(i) D'Urfé, l'auteur de VApée. 
— D'Urfé, lié avec Favre, le fut 
également avec faint François de 
Sales. On lit ce qui fuit dans le 
récit du transfert des refles de 
Tévêque de Genève de Lyon à 
Annecy : « Comme Ton continuait 
le chemin contre la ville de Saint- 
Rambert, voilà arriver en pofte 
Honoré d'Urfé, marquis de Val- 
romey, baron de Virieu le grand, 



chevallier du grand ordre de Sa- 
voye, ayant des-ja faiâ trois lieues 
pour attaindre la procefQon funè- 
bre. Il flefchit les genoux au mi- 
lieu d'un bourbier, arroufa la 
châlTe du defunél prélat de larmes 
très-amères, & fid à haute voix 
des prières à fa bienheureufe 
âme. » Charles-Augude de Sales, 
Hifloire de /aint François deSaleSy 
t. II, p. 370. 
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OÙ il efpère tousjours de venir bien toft, il pren- 
dra réfolution de ce qu'il aura à faire, & furtout fi 
vous me faites favoir s'il y pourroit avoir de lappa- 
rence. » 

Le témoignage que Févêque de Genève rend ici 
de la perfonne & des talents d'un magiftrat qu'il 
aimait tendrement, mais qu'il avait pu apprécier 
dans l'intimité de l'homme privé & dans l'exercice 
de fondions publiques confidérables, nous donne 
une haute idée de René Favre & nous perfuade 
aifément que fon renom perfonnel ferait tout 
autre fi l'illuftration de fon père n'eût abforbé la 
fienne. 

Saint François de Sales ne vit pas fe réalifer l'ave- 
nir que fon affeiflueufe diplomatie s'était efforcée de 
préparer. Deux ans plus tard, René Favre, toujours 
préfident du Genevois, affiftait aux funérailles du 
grand évêque, à la tête des magiftrats de fon 
corps (i). 

Charles- Augufte de Sales, dans la vie de fon 
oncle, nous donne l'épitaphe que René compofa 
pour le tombeau du glorieux ami qu'il avait perdu 
fur la terre, mais qui l'aimait déformais dans la 
fource de l'amour même. Cette petite pièce doit 
trouver fa place ici : 

(1) Saint François de Sales Annecy, où fes funérailles eurent 
mourut à Lyon le 28 décembre lieu le 24 janvier fuivant. 
1622. Son corps fut rapporté à 
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AEternitati. 

Hic obdormivit Illustrissimus et Reverendissimus 

DoMiNus Franciscus de Sales, 
Episcopus et Princeps gebennensis, 

NATALIBUS VERBIS, OPERIBUS, SCRIPTIS, 

TOTO ORBI CLARUS ET CHARUS; 

INTEGER CORPORE ET MORIBUS, 

INTEGRE INTEGRAS VIRTUTES, 

EASQUE SEMPER EASDEM HABUIT SEMPER IDEM; 

OMNIUM AMANS ET AMOR IPSE, 

PRINCIPUM DELICIAE, POPULI PARENS, 

EPISCOPORUM DEÇUS AC LUMEN, 

ET VERE ChRISTI APOSTOLUS VITA UT MUNERE, 

EX VIRTUTIBUS ET IN VIRTUTIBUS PLANE COMPOSITUS. 

Si plura VIS scire, 
non haec, sed sua scripta consule et acta, 

imo et totum orbem nunc totum orbum. 

slcut in vita se tegere atque sic protegere, 

ita ut post mortem se etiam tegeret, 

in hac aedicula tegi voluit. 

Obdormivit in Domino Lugduni, 

die vigesima octava mensis decembris, 

ANNO MILLESIMO SEX CENTESIMO VIGESIMO SECUNDO. 

Bene merenti moerens posuit Renatus Faber, 
senator sabaudus et ge bennesi anus praeses. 

Saint Grégoire de Nazianze, que fon tendre atta- 
chement pour faint Bafile a placé parmi les héros 
de lamitié chrétienne, après la mort de celui qui 
fut le compagnon de fa jeuneffe à Athènes & de 
fa folitude dans le Pont, n'avait pas de plus douce 
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occupation que de s'élever à lui dans le ciel par la 
méditation des grandes vérités qui les avaient unis 
dans une foi commune. CeA ainfi que^ depuis la 
mort de faint François de Sales, Antoine Favre par- 
tageait fa vie entre Tétude des vérités fublimes, dont 
la méditation le rendait à fon ami en élevant fa 
penfée aux deux, & les travaux qui, après avoir fait 
le bonheur de fa jeunefle & l'honneur de fon âge 
mûr, devaient faire auffi la confolation de fa vieil- 
leflè. Nous avons dit plus haut que, depuis fon 
retour de Paris, le préfident Favre, malgré l'afTai- 
bliifement de fa fanté, avait repris fon travail fur 
les Pandeéles avec plus d'ardeur que jamais. Il 
devait en publier le dernier volume peu de jours 
avant fa mort. 

« Au mois de février 1624, lit-on dans VHiJloire 
du Sénat de Savoie (i), le Sénat vit les forces du 
préfident Favre trahir fon énergique volonté. Cet 
iUuftre magiftrat,dont lexaftitude était proverbiale, 
put encore aflifter aux audiences jufquau 21 du 
mois. Le lendemain, il fe mit au lit & ne le quitta 
plus. Il conferva jufqu au dernier moment la luci- 
dité de fon efprit, & mourut en travaillant aux 
l^anonelleSy dans la nuit du 28 février au i^' mars, 
à rage de 67 ans. La perte de ce grand homme fut 
regardée comme une calamité publique. A Cham- 

(1) T. I, p. 567. 
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béry, la confternation était générale. Tous les maga- 
fins fe fermèrent fpontanément 5 chacun croyait 
avoir à pleurer fon père. On put appliquer à Favre 
ce mot de Tacite fur Agricola : Finis vira ejus nohis 
luéiuofuSy patria triJliSy extraneis etiam ignotifque non 
fine cura fuit, » 

Antoine Favre, pas plus que faint François de Sales, 
fon ami, ne devait voir fe réalifer le vœu qui lui était 
fi cher. Son fils de la Valbonne ne fut point appelé 
à prendre fa place. Il eut pour fucceffeur, à la tête 
du Sénat, Hedlor Millier de Chafles, que recom- 
mandaient au fouverain le fouvenir de fon père, le 
grand chancelier Louis Millier, non moins que fes 
propres fervices & comme magiftrat à la Cour des 
comptes & comme ambafladeur auprès de Henri IV. 

Mais les viciffitudes de la guerre devaient amener 
un peu plus tard, fur le fiége du préfident Favre, 
l'un des hommes qui ont eux -mêmes le plus honoré 
la magiftrature firançaife. Claude Expilly, qui, étant 
préfident du Parlement de Grenoble, prononçait 
rarement d'arrêt notable fans l'appuyer fur quelque 
texte de Favre, allait être appelé à venir témoigner 
lui-même, du haut du fiége qu'avait occupé ce grand 
honmie, de toute l'eftime qu'il s'était toujours honoré 
de profèffer pour lui. 

La Savoie, nous l'avons déjà dit, dut à l'union 
du prince de Savoie avec Chriftine de France quel- 
ques années d'une heureufe paix. Malheureufement 
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la guerre allait fe rallumer en Italie au moment 
même où elle femblait hors de toutes les prévifions. 

L'Efpagne avait longtemps cherché à s'emparer 
de la Valteline, dont la pofleflîon lui était indifpen- 
fable pour paflfer d'Italie en Allemagne (i). Elle 
recommençait fes manœuvres. La Valteline, depuis 
ï 5* 10, appartenait aux Grifons, qui avaient embrafle 
la réforme, tandis que Tes habitants étaient refiés 
catholiques. Les Valtelins, enhardis par les agents 
de l'Erpagne, livrèrent leurs places aux Efpagnols 
& demandèrent à faire de nouveau partie du duché 
de Milan, dont ils n'avaient été détachés que provi- 
foirement. Ce petit pays, qui peut être confîdéré 
comme un vafle camp retranché, fournit, de l'un à 
l'autre des Etats plus confidérables qui l'environnent, 
les communications les plus courtes & les mieux 
couvertes. Les Efpagnols ne pouvaient héfîter à s'em- 
parer d'une pofition auffi effentiellement militaire & 
qu'ils convoitaient depuis longtemps. 

Les lignes grifes (les Grifons) ne fe virent pas 
dépouillées fans crier à l'injuflice. La France & le 
corps helvétique prirent fait & caufe pour elles. 
Venife & les autres Etats de la Lombardie s'efTrayè- 

(i) La Valteline ell une longue couloir pour defcendre du cercle 

vallée des Alpes Rhétiennes, à d'Autriche dans la vallée du Pô. 

l'extrémité feptentrionale du lac L'Adda la parcourt dans toute fa 

de Côme, entre le Milanais, l'Etat longueur. 
de Venife & la Suifle. Elle fert de 
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rent de voir rAutriche, déjà fi prépondérante dans 
la prefqu île, fe cantonner au milieu d'eux & donner, 
par la vallée de TAdda, la main à fes Etats de TAlle- 
magne. Le duc de Savoie n'était pas le dernier à 
reffentir de telles inquiétudes. Tous fe liguèrent 
contre l'ennemi coihmun. L'Efpagne, de fon côté, 
fe ligua avec les petits Etats de l'Italie. 11 s'enfuivit 
une guerre dans laquelle le prince de Savoie, Vidlor- 
Amédée, allié de Louis X 1 1 1 & époux de fa fœur, 
Chriftine de France, fe rendit cher aux troupes fran- 
çaifes par fa brillante valeur, & qui fe termina par 
le traité de Monçon, conclu en Aragon, pendant 
l'hiver de 1625' à 1626, entre la France & l'Efpagne, 
mais auquel Richelieu n'appela à participer ni le 
duc de Savoie ni Venife. Par ce traité, Philippe IV 
abandonnait fes prétentions fur la Valteline, laquelle 
rentrait au pouvoir des Grifons. Le motif qui avait 
allumé la guerre n'exiftait plus ; la paix remit les 
chofes dans le Jfatu quo ante hélium. 

Mais l'Europe, ditNani, comptait alors parmi fes 
malheurs la rencontre de trois jeunes rois dont elle 
avait à dépendre prefque entièrement, tous trois 
ambitieux & puiflants, tout à fait contraires d'inté- 
rêts & conformes feulement en ceci qu'ils laiiTaient 
la direction de leurs affaires à des premiers minif- 
tres : Richelieu gouvernait la France, Olivarès l'Efpa- 
gne, Buckingham la Grande-Bretagne. 

Gharles-Emmanuel, malgré fa politique aftucieufe, 
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fùcfouvent le jouet des deux premiers^qui femblaient 
ne l'attirer alternativement à eux que pour le brouil- 
ler avec la puiflTance rivale^ & qui fe raccommodaient 
enfuite à fes dépens, s'embarraflfant peu de tenir ce 
qu'ils lui avaient promis (i). 

Nous n'avons pas à faire ici l'hiftoire de ce prince, 
fi grand par tant de côtés, fi malheureux & peut- 
être fi digne de l'être parfois fous tant d'autres, 
& que le pape Urbain VIII faluait comme le défen- 
feur des libertés de l'Italie. Nous n'écrivons que la 
biographie de René Favre. Mais l'étude des hommes 
que l'on prétend juger exige une connaiflance au 
moins fommaire des temps au milieu defquels ils 
vécurent, & dont on ne faurait les ifoler fans s'expo- 
fer à méconnaître, aux dépens de la vérité, la part 
d'adlion que ces temps ont exercée fur eux. Nous 
croyons donc utile de préfenter ici l'analyfe rapide 
des événements pendant lefquels va s'effacer mo- 
mentanément devant nous la perfonnalité de René 
Favre, jufqu'à ceux où nous le retrouverons mêlé 
aux aéles du Sénat & à la vie publique. 

Le duc de Mantoue,Vincent II, était mort devant 
le fiége de la Rochelle, laiflfant une fille unique. 
Le duc de Savoie avait dès longtemps préparé le 
mariage de cette princeife pour un de fes fils, mais 



(1) V. Mémoires hifioriques fur le marquis Coda de Beauregard , 
la Maifon Royale de Savoie^ par t. II. Charles-Emmanuel I". 
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une favante intrigue du cabinet français, conduite 
par M. de Saint-Chamont, ambafladeur de France, 
avait fu prévenir cette prétention, & le duc Vincent, 
habilement entouré à Tes derniers moments, déclara 
le duc de Nevers fon héritier univerfel. Ce duc de 
Nevers, fon parent le moins éloigné, appartenait 
aiifli à la maifon de Gonzague, mais par une 
branche établie en France & toute françaife. La 
jeune princeffe fut tirée d'un couvent de Mantoue, 
où fés oncles la tenaient renfermée, & fut mariée 
au duc de Réthel, fils du duc de Nevers, au pied 
même du lit du duc Vincent, qui expira quelques 
inftânts après. A peine cette union avait-elle été 
accomplie, que 1 époux, déclaré lieutenant-général 
pour fon père dans fes nouveaux Etats, avait 
exigé & reçu le ferment de fidélité des gouver- 
neurs de toutes les places du Mantouan & du 
Montferrat. Le laiffer libre pofleflTeur de ces pro- 
vinces, c'était évidemment les inféoder à la France, 
qui, maîtreffe de Cafal, eût pu à fon gré menacer 
Turin & rendre illufoire l'indépendance de cette 
place. Le duc de Savoie, traverfé dans le projet 
d'union dont il s'était bercé pour fa maifon, 
menacé dans la fécurité même de fa capitale, fe 
trouva naturellement incité à revendiquer fes 
droits fur le Montferrat & à fe rapprocher de 
l'Empereur & de l'Efpagne, iefquels étaient auflî 
intérefies que lui à ne pas laifTer une influence 
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étrangère prendre pied au fein de l'Italie . Bientôt 
les trois puifTances furent en armes contre le nou- 
veau duc de Mantoue. L'Empereur déclara que 
Charles de Gonzague, duc de Nevers, s'étant 
emparé d'un fief de l'empire fans en recevoir l'in- 
veftiture de fa main, s'en trouvait déchu, & fit 
occuper le Mantouan par une armée fous les ordres 
du &meux, Âmbroife Spinola. Le duc de Savoie 
fe rendit maître en même temps de toute la partie 
du Montferrat qui devait lui échoir en partage, 
tant pour fes droits non conteftés que pour fes 
fi^s de guerre. 

Richelieu, alors retenu par le fîége de la Rochelle, 
ne put féconder la défènfe du duc de Mantoue 
que par d'habiles négociations à la cour de 
Vienne. Mais après Theureufe iffue du fiége de la 
Rochelle, il retrouva toute la liberté de fes mou- 
vements. Déterminé plus que jamais à enlever la 
Lombardie à l'Autriche, il dévoua à cette oeuvre 
toutes les reflources de fon génie. 

L'armée efpagnole avait commencé fes entre- 
prises contre le duc de Mantoue depuis plufieurs 
mois & tenait la ville de Cafal afiiégée. Un firan- 
çais nommé de Guron avait été envoyé de la 
Rochelle pour la défendre. La ville, enveloppée de 
travaux, était menacée de succomber à la famine. 
Un parti de Français, aufii vaillants que Guron & 
dignes d'un tel chef, s y maintenaient héroïque- 
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ment, mais ils étaient trop faibles pour repouffer 
toute une armée. 

Richelieu crut de Thonneur de la France autant 
que de fa politique de marcher à leur fecours. Le 
Roi parut à Grenoble. On était en plein hiver. 
Le duc de Savoie penfa que les Alpes le défen- 
draient d*elles -mêmes, & compta fur des négo- 
ciations pour gagner du temps. Il fe trompait. 
Louis XII I en perfonne, fuivi de fon miniftre, 
paffe le mont Genèvre, encore chargé de neige, 
à la tête d'un corps confidérable, &, defcendant 
par les bords de la Doire, il fe préfente au Tas 
de Sufe le 6 mars 1629 & fait demander au 
comte de Verue, qui le défend, fi fon maître veut 
le recevoir en ami ou en ennemi. « Les armes 
décideront de Taffaire, » répond le commandant 
piémontais. Ce formidable paflage était défendu 
à droite & à gauche par des roches à pic, & en 
avant par trois rangs de barricades élevées de dif- 
tance en diftance & que féparaient des redoutes 
&des fofTés. L'attaque femblait une affreufe témé- 
rité. Elle fut immédiatement commandée. Le roi 
voulut que fes moufquetaires fe jetaflent aux pre- 
miers dangers. Lui-même donnait l'exemple. Les 
maréchaux de Créqui, de Baffompierre, de Schom- 
berg enlevaient tout ce qui fe rencontrait devant 
eux. Le défilé, héroïquement attaqué & vaillam- 
ment défendu^ fut enlevé en quelques heures. 
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Tandis que Louis XIII s'y montrait à tous les 
périk, Charles-Emmanuel, de fon côté, tout appe- 
fanti qu'il était par lage & fouffrant de la goutte 
qui l'obligeait à fe faire porter en palanquin^ fe 
montra toujours au plus fort de l'adlion. Le prince 
de Savoie, Vidlor-Amédée, aurait été tué, fans un 
officier français qui, le reconnaiflant, releva de fon 
épée l'arme d'un moufquetaire prêt à faire feu fur 
lui à bout portant. 

La ville de Sufe envoya fes clefs au roi pour 
éviter l'extermination ou le ravage. Le duc de 
Savoie s'engagea à fournir des vivres à l'armée & à 
lui ouvrir les paflages qui devaient la conduire fur 
Cafal. La forterelTe de Sufe refta entre les mains 
des Français à titre de garantie. A cette nouvelle, 
les Efpagnols levèrent le fiége de Cafal. L'expé- 
dition était finie. « Le Roi alla, vit & vainquit, » 
dit Rohan en fes mémoires. Un traité de ligue 
entre Venife, le Pape, le duc de Savoie, le duc de 
Mantoue & la France avait été préparé à Venife 
parle comte d'Avaux, célèbre négociateur. Il fut 
ratifié. Le Roi, avifant à la fécurité de fltalie, remit 
à Toiras le commandement de Cafal. 

Cependant un an s'écoula fans que la (ituation 
des chofes eût changé en Piémont. L'Empereur 
s'était réemparé de la Valteline & du pays des 
Grifons; le duc de Mantoue fe voyait de nouveau 
attaqué par les Espagnols, & tout faifait préfumer 
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que Cafal ne tarderait pas à fe voir plus vivement 
preflfé que jamais. Mais Richelieu avait Toeil fur 
tous ces périls. Ce fut dans ces circonftances que 
Louis XIII le créa fon premier miniftre & fon 
lieutenant-général, repréfentant fa perfonne aux 
armées, avec de tels pouvoirs que les courtifans 
difaient entre eux que le Roi ne setait réfervé 
d'autre privilège que celui de guérir les écrouelles. 
Arrivé à Sufe avec tout le cortège d'un général 
d'armée, il fit fommer le duc de Savoie, par le duc 
de Créqui qui commandait les troupes françaifes 
dans la vallée de Sufe, de tenir le traité de la ligue 
& de fe joindre au Roi pour combattre les Autri- 
chiens. Le duc répondit que, relevant de f Empire y il 
ne pouvait s'armer contre l'Empereur, & demanda 
à refter neutre. Richelieu vit qu'on voulait laifTer 
aux Impériaux le temps d'enlever Mantoue & 
Cafal. Il rompit les conférences & fit avancer 
l'armée fur la Doire. Il fe préparait, félon Gui- 
chenon, à faire enlever Charles-Emmanuel & fon 
fils au château de Rivoli, où ils s'étaient avancés 
pendant les négociations, & à les envoyer dans 
quelque fortereflTe en France . « Le coup ne man- 
qua, dit le même auteur, que par la générofité du 
duc de Montmorency, qui s oppofa, dans le confeil, 
à un adle qu'il confîdérait comme une félonie, & 
qui fît prévenir le duc de Savoie qu'il eût à fe tenir 
fur fes gardes. » 
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Richelieu & Créqui avaient laifle croire qu'ils 
marcheraient fur Turin, & Charles-Emmanuel avait 
dégarni Pignerol. Ce fut fur cette dernière place 
que fe précipita l'armée firançaife. Le fiége fiit 
rapide. La ville, inveftie le 20 mars, fut prife 
trois jours après; la citadelle capitula le 29. La 
perte inopinée d'une place au(C importante porta 
un coup mortel aux affaires du duc & l'affeéla 
douloureufement. Il comprenait trop bien que la 
pofleffion de Pignerol aflurait aux Français une 
libre communication avec le Dauphiné & leur 
ouvrait un accès dans fes Etats. 

Pendant que Charles-Emmanuel perdait Pigne- 
rol, & que la guerre continuait en Piémont fous 
les ordres du maréchal delà Force, Louis XIII 
arrivait le 12 mai, en perfonne, fur la frontière de 
Savoie, décidé à pouffer rapidement la conquête 
du pays. Le monarque français marchait à la tête 
d'une armée de vingt mille hommes, accompagné 
de la plus brillante nobleffe. 

Chambéry capitula le 14, & le 17, à huit heures 
du matin, Louis XIII y ^fait fon entrée. Annecy 
ouvrit fes portes au maréchal de Châtillon le 23, 
& le château capitula le 24, après avoir obtenu les 
honneurs de la guerre. Le fort de l'Annonciade fut 
pris & rafé, ainfî que l'ancien château de Rumilly 
&les murailles d'enceinte de cette ville. Louis XIII 
était à ce fiége . 
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L'occupation françaife de la Savoie ne devait 
précéder que de très-peu de temps la mort de 
Charles -Emmanuel. Le maréchal de la Force 
s'étant rendu maître de Saluées^ le fort de Saint- 
Pierre, le château de Brefol, toute la vallée fe fou- 
mirent. Le duc de Savoie fe porta fur Savigliano, 
décidé à tenter le fort d une bataille. Mais, fous 
fimpreflion de ces fâcheux événements, il fut frappé 
d'apoplexie à Savigliano même . 

Ses derniers regards voyaient la Savoie perdue ; 
Sufe & Pignerol, les deux clefs de fes Etats, au 
pouvoir des Français ; le Piémont foulé à la fois par 
des armées allemandes, efpagnoles & françaifes. 
Accablé de trifteffe & de fombres prévifîons, il 
expira le 26 juillet 1630, le cœur déchiré & pleu- 
rant fur l'Italie. 

Un des premiers aâes de Louis XIII, à fon 
entrée à Chambéry, fut l'inauguration de la juftice. 
Il fit table rafe du Sénat & de la Cour des comptes 
& mit à leur place un confeil fouverain compofé 
d'un préfident, de huit confeillers & d'un procureur 
général. Claude Expilly, préfident du Parlement de 
Grenoble, défîgné par le Roi pour préfider la Com- 
pagnie, voulut s'en excufer, prétextant fon grand 
âge (il avait foixante-neuf ans) 5 mais il dut obéir 
au commandement exprès du fouverain (i). 

(i) H iftoire du Sénat de Savoie, t. I, p. 478. 
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Le confeil fouverain inilitué par Louis XIII tint 
fes premières audiences au commencement de juin 
1630. Selon Boniel de Catilhon, biographe d*Ex- 
pilly (i), « cette illuftre compagnie s acquitta fi 
dignement de Ton devoir pendant les treize mois 
qu'elle adminiflra la Savoie^ que les habitants ne 
foufTrirent prefque aucune des incommodités ni des 
défagréments que la guerre traîne ordinairement 
après foi. » Selon le même auteur^ après en avoir 
reçu les félicitations de Louis XII I^ lequel en écrivit 
à la compagnie quil en demeurait fi content quil ne 
sy pouvait rien ajouter y Expilly entendit le duc Vidlor- 
Amédée I*', entouré de fa cour, le féliciter à fon 
tour en ces termes : « Monfieur le préfident, je me 
fens obligé de publier bien hautement & partout 
que vous vous êtes fi bien comporté dans l'emploi 
que vous avez eu dans mes Etats de Savoie, que 
vous y avez parfaitement bien fervi le Roi votre 
maître & m'avez donné tout fujet de me louer de 
vous. Dieu veuille que les juges que j'y ai mis & 
que j'y mettrai fuivent votre exemple & qu'ils y 
faflent auffi bien leur devoir. » 

A la reflitution de la Savoie à fon fouverain, les 
membres du confeil provifoire de Chambéry, nom- 
més par Louis XIII, fuivirent l'armée françaife dans 

(a) La vie de mejjîre Claude en fa Chambre des comptes & 
Expilly y par M'Bonielde Ca- Cour des finances du Daupliiiié. 
TiLHON, avocat-général de S, M. Grenoble, 1660. 
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fa retraite, & la plupart d entr'etix reprirent leurs 
anciens (iéges aux Parlements dont ils avaient fait 
partie (i). 

Pendant l'occupation étrangère, le premier pré- 
fident du Sénat, Hedor Millet de Challe, s'était 
retiré dans la vie privée & vivait à la campagne. 
Le prince Thomas ayant été envoyé à Chambéry 
par le duc de Savoie, fon frère, Vidlor-Amédée I", 
comme gouverneur des provinces ii tuées en deçà 
des monts, plaça Millet à la tête d'un confeil d'Etat 
mixte, chargé d'adminiftrer la juftice civile & cri- 
minelle & de régler les queflions de finances. Ce 
confeil d'Etat fiégea jufqu'au mois d'avril 1632, 
époque où le Sénat fut appelé par le prince Thomas 
à reprendre fes fondlions comme par le paffé. 

A peine le Sénat était-il réinftallé, que les plus 
regrettables diiTenfions éclatèrent dans la maifon de 
Savoie. 

Les princes cadets de Savoie & la ducheflfe douai- 
rière de Montferrat leur fœur, excités fous main par 
la cour d'Efpagne, où les deux premiers avaient été 



(i) La paix avait été fignée à 
Ratisbonne, le 3 octobre 1630, 
entre la France, TEmpire & la 
Savoie. Mais cette paix, qui ne 
fatisfit perfonne, fut fuivie du 
traité de Cherafco, conclu le 6 
avril 163 1, qui établit une ligue 
entre la France & la Savoie, mais 



en faifant payer cher à cette der- 
nière Tappui que la France lui pro- 
mettait, notamment par la cefTion 
de Pignerol. Ce ne fut qu'en exi- 
geant que cette place reliât à la 
France, que Richelieu confentit à 
l'évacuation des garnirons fran- 
çaifes. 



i 
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élevés & avec laquelle ils avaient confervé des rela- 
tions, ne ménagèrent plus leur oppoiîdon tracaf- 
fîère au gouvernement de leur frère. C'était fur 
Tefprit français introduit à la cour qu'ils rejetaient 
tous les malheurs de leur Maifon. Ils ne pouvaient 
fupporter, fans une jaloufie toujours prête à fe mani- 
fefter, la pofidon que s'était acquife leur belle-foeur, 
Chriftine de France, à qui fes charmes & la vigueur 
de fon efprit donnaient fur fon époux un afcendant 
que leur ambition redoutait autant que leur amour- 
propre. Bientôt ils fe prononcèrent pour l'Efpagne. 
Le prince Thomas quitta la Savoie, dont il avait le 
gouvernement en qualité de lieutenant-général, & 
fe jeta en Franche-Comté pour de là fe rendre en 
Flandre, où il fut nommé général en chef de l'armée 
efpagnole. Le cardinal Maurice s'enfuit à Rome, 
où l'appelait plus particulièrement fa dignité. La 
douairière de Montferrat, leur fœur, fe rendit en 
Efpagne, où elle fut revêtue de la vice-royauté du 
Portugal (i). 

Don Félix, frère naturel de Vidlor-Amédée, fuc- 
céda au prince Thomas dans le gouvernement de la 
Savoie. 

Vidlor-Amédée, indigné de cette défëdlion de 
femille, qui le compromettait, en outre, avec la 



(i) Marquis CofU de Beaure- Royale Mai/on de Savoie. 
gard, Mémoire hijiorique fur la 
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France, fît faifir les revenus du prince Thomas & 
dépouilla de leurs emplois & de leurs biens tous 
ceux de fes fujets qui s'étaient attachés à fa for- 
tune. 

Cependant, quatre années s'étaient à peine écou- 
lées depuis la paix de Ratisbonne, que Louis XIII 
déclara la guerre à Philippe IV & força la Hollande 
& la Savoie à s'unir à lui contre les Efpagnols. 
Vidlor-Amédée avait acheté la paix trop cher pour 
ne pas en défirer la continuation ; il afpirait à refter 
neutre. Mais Richelieu le fomma impérieufement 
de fe déclarer Tami ou l'ennemi de fon maître. Il le 
flattait en même temps que ii leurs efforts réunis 
parvenaient à chaffer la puilTance autrichienne de 
la Lombardie, il le mettrait en poflTeffion de tout le 
Milanais, auquel il ajouterait le refle du Montferrat, 
en échange de la Savoie, laquelle ferait alors défi- 
nitivement réunie à la France. Le deffein de Riche- 
lieu était de faire de la ligne entière des Alpes une 
des limites de la France, & de tenir à travers ces 
mêmes montagnes des palTages toujours ouverts 
pour entrer en Italie à la première occafîon favo- 
rable (i). 

De ces projets, bafés fur des conquêtes à fiiire, 
Vidlor-Amédée ne connut que les facrifices & les 



(i) Marquis Colla de Beaure- Royale M aif on de Savoie. 
gard, Mémoire hijîorique fur la 
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charges. Le 7 o<îlobre 1637, atteint d'un mal fubit 
& imprévu, il expirait à Verceil, au milieu des plus 
vives douleurs, laifTant deux (ils & quatre filles en 
bas-âge, fous la régence de la duchefle Chriftine. 

Cette régence fut maintenue, grâce furtout à 
rinfluence françaife. Mais Richelieu voulait plus : 
il ne tendait à rien moins qu'à s'aflTurer de la per- 
fonne de Chriiline & de celle de fes enfants, fous 
le prétexte de faire élever ces derniers à la cour de 
France, &, en réalité, pour difpofer librement du 
pays pendant leur minorité. 

Chriiline fut échapper à ces projets ourdis avec 
toute l'habileté de celui qui en voulait la réuflite ; 
mais elle n'y échappa qu'à force de fagacité, de vigi- 
lance & de fermeté. Elle fe traça une ligne de con- 
duite dont rien ne put la faire dévier. Forcée de 
confidérer les Fiançais comme fes appuis contre un 
parti puiflfant, elle ne laiflTa point convertir en dépen- 
dance abfoluc la prote<5lion qui n'était déjà que 
trop une entrave à la liberté de fes mouvements. 
Pleine d'une jufte méfiance contre l'impérieux minif- 
tre qui voulait l'annuler & régner pour elle comme 
il régnait pour fon frère le roi de France, elle n'op- 
pofa pas la colère à l'injuflice, mais elle s'arma de 
patience contre fes infolents procédés & ceux de 
fes agents. Elle en ufa de même envers fes beaux- 
frères, tempérant avec une rare habileté la paflîon 
haineufe qui les dominait. 
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François-Hyacinthe furvécut à peine d*un an au 
duc Vider- Amédée fon père, & ce court efpace de 
temps avait fuffi à la régente pour faire beaucoup 
efpérer de fa fagefle & de fon patriotifine. 

Les princes Maurice & Thomas, que nous avons 
vus s'enfuir de la cour de leur frère & fe jeter dans 
un parti contraire au fien^ travaillaient de loin à 
s'en former un à eux-mêmes dans leur patrie. 

Le premier foin de Chrifline, à la mort de fon 
époux, fut de les conjurer avec une dignité tou- 
chante de fe rapprocher d elle, — du roi de France 
fon frère & fon protedleur, — de la féconder enfin, 
ou du moins de ne pas la traverfer dans fes efforts 
pour conferver inta<5ls les Etats de fon fils. Elle leur 
promettait, en ce cas, non-feulement de les faire 
jouir de leurs revenus, mis depuis longtemps en 
féqueflre, mais encore de leur tenir compte des 
arrérages & de leur donner, dans le gouvernement 
de TEtat, une part digne de leur naiffance. 

Les princes repouffèrent des propofîtions aufli 
fenfées, pour ne prendre confeil que de leur jaloufîe 
& de leur ambition (i). 

Cependant, félon le comte Cibrario, le prince 
Maurice^ à la mort du duc Vidor-Amédée, quitta 
Rome & fe rendit à Savone, d'où il expédia l'abbé 
Soldati à Madame Royale, avec miilion d'en obtenir 

(i) Marquis Coda de Beauregard, Hifi» delà R, Mai/on de Savoie, 
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une conférence, lui proteftant qu'il venait à elle 
avec l'intention de s'en remettre à fes volontés. Son 
véritable projet aurait été de lui offrir fa main & de 
devenir fon époux^ foit que fon cœur fut reflé fous 
l'empire des charmes de Chrifline^ depuis qu'au nom 
de fon frère il était allé la fiancer à Paris^ foit que 
la raifon d'Etat fut fa feule confeillère en cette cir- 
confiance. 

Maurice, efprit cultivé. Mécène des hommes de 
lettres, fondateur d'académies, était, plus encore 
que fon frère Thomas, bien vu & défiré du peuple. 
Le Père Monod, confefTeur de la Régente, poufTait 
vivement Madame Royale à recevoir fon beau-frère; 
mais cela était contraire aux projets de Richelieu, 
qui fît fi bien qu'il parvint à l'en détourner, & 
Maurice dut retourner à Rome (i). 

A la mort du jeune prince François-Hyacinthe (2), 
les princes Maurice & François, fes oncles, ne laif- 
fèrent plus de doute fur leur delTein formellement 
arrêté de fe faifîr des rênes de l'Etat & de profiter 
de la minorité de leur neveu pour enlever la régence 
à leur belle-fœur. 

Maurice quitta de nouveau Rome & s'avança 

(1) Origini e progrejfo délie annoncée parla chute d'une fa- 

inftitu^ioni délia Aîonarchia di Hère à table U l'apparition d'une 

Sayoîa, di L. Cibrario. comète chevelue près de VAfli- 

{2) Valeriano Caftiglione affirme giano . 
férieufement que cette mort fut 
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jufques à Chieri^ correfpondant de là avec les gou- 
verneurs de Turin & de Carmagnole, qu'il avait fu 
gagner, & attendant qu'ils fuflTent en mefure de lui 
livrer leurs places. 

Mais la Régente fut déjouer ces projets, en rem- 
plaçant les aflidés du prince par des hommes fur 
lefquels elle pouvait compter. Le prince lui-même 
fut arrêté à Chieri & reconduit, fous Tefcorte des 
cuirafliers de la garde, jufqu aux frontières du 
Milanais. 

Le prince Thomas, accourant de Flandre, arriva 
à Milan le jour même où fon frère arrivait de Chieri. 
Réunis au marquis de Leganez, gouverneur efpa- 
gnol, ils concertèrent un plan pour chafler les Fran- 
çais du Piémont & pour s'en rendre maîtres eux- 
mêmes. Enfuite de ce plan, la ducheffe Chriftine 
devait être dépouillée de la régence & les princes 
devaient en être inveftis à fa place. Ces derniers 
publièrent alors un manifefte de l'Empereur, lequel, 
en affe<5lant de nommer des tuteurs aux feudataires 
de l'Empire, défendait à tous les fujets de la maifon 
de Savoie de reconnaître, jufqu'à nouvel ordre, 
d'autre autorité que la fienne. Des circulaires, dans 
cet efprit, furent adreflees à tous les gens en place, 
miniftres, généraux, évêques, chefs de la magiftra- 
ture. On répandit des bruits injurieux fur la Régente, 
dont on calomnia les projets & les mœurs. Enfin, au 
mois de mars 1 639, par une dépêche datée de Milan, 
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le prince Thomas engagea la querelle en déclarant 
à ia beUe-fœur qu il regardait la régence de F Etat 
comme appartenant de droit au prince Maurice & 
à lui^ & qu ils étaient réfolus à fou tenir leurs droits 
par la force des armes. Cette déclaration trouva la 
ducheflè inébranlable & ne modifia en rien ni Tes 
réfblutions^ ni les difpofitions qu elle avait prifes 
pour en aflurer le maintien . 

Mais les voies de fait qui fuccédèrent immédia- 
tement au contefte eurent le premier effet de toute 
guerre civile : ils jetèrent le trouble dans les esprits, 
foit en Piémont, foit en Savoie, & les magiflrats 
eux-mêmes ne purent fe fouftraire à Finfluence des 
paflions polidques qui éclatèrent au bruit des 
armes. 

L'auteur de ÏHifioire du Sénat feit le tableau fui- 
vant, aufli précis que bien tracé, de la fituation 
générale au moment où commença la guerre 
civile : 

K L'Efpagne cherche à dominer en Piémont par 
le moyen du prince Thomas & du cardinal Mau- 
rice, qui font caufe commune avec TEmpereur. La 
France ufe de fon afcendant fur une princeffe qui 
lui eft attachée par les liens de famille, pour l'enga- 
ger à conduire le jeune duc à la cour de Louis XIII 
& à l'y faire élever. Â ces prétentions oppofées, la 
ducheffe répond par une atdtude décidée, qui fait 
comprendre qu elle ne veut pas vivre fous la dépen- 
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dance de Paris, ni fous celle de Madrid. Quoique 
fîère d*être la fille de Henri IV, elle fe défie des 
Français & répond à toutes les fuggeftions de Riche- 
lieu : ce Je veux conferver ma liberté . » En Savoie, 
les camps font nettement deffinés ; quelques magif- 
trats eux-mêmes prennent parti pour la duchefle 
ou pour fes beaux-frères. La caufe du prince Tho- 
mas & du cardinal Maurice, perfonnellement fym- 
pathique à la Savoie, entraine tous les efprits qui, 
craignant la prépondérance françaife, ruppofent 
que la main d'une femme fera inhabile à diriger lès 
rênes de l'Etat & qu'elle deviendra le docile inftru- 
ment du miniftre de Louis XIII. La fidélité, la foi 
& l'avenir de la dynaftie enchaînent les autres au 
parti delà duchelTe (i). » 

La guerre civile, commencée en 1639, ^^vait 
durer jufqu'en juillet 1641 avec des péripéties fans 
nombre, au milieu defquelles Chriftine fe montra 
conftamment la même, luttant avec une égale fer- 
meté contre les fédu(flions & les menaces dont fon 
proteâleur Richelieu ufait tour à tour, & contre l'am- 
bition de fes beaux-frères foutenus par l'Efpagne. 
Toujours armée de fon cœur de mère, elle y joignit 
fouvent le génie de l'homme d'Etat & fut tranfmettre 
intadl à fon fils un héritage que fe difputaient la 
France & l'Efpagne. 

(i) Hifloire du Sénat y t. II, p. 16. 
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Les princes finirent par s'apercevoir que le cabinet 
de Madrid était bien moins préoccupé de leur inté- 
rêt que du fien propre. Mais, malgré le changement 
qui s'était opéré dans leurs dirpofitions, la paix ne 
fut définitivement fignée entre eux & la Régente 
que le 14 juin 1642. Le traité en Rit enregiftré au 
Sénat un mois après & publié dans toute la Savoie. 
Le cardinal Maurice n'avait point été engagé dans 
les ordres 5 fon mariage avec la princeflTe Louife- 
Marie, fille aînée de Chriftine, fut le gage de cette 
réconciliation trop tardive. 

La vaillante fille de Henri IV conferva la régence, 
mais non tout à fait fans une certaine participadon 
de fes beaux-fi-ères^ qui, pour obtenir que la France 
rendît les places de fureté par elle occupées, durent 
abandonner le parti efpagnol & paflfer fous le dra- 
peau fi-ançais. Le prince Thomas prit le comman- 
dement de l'armée fi'ançaife, & les fuccès multipliés 
qu'il obdnt contre les Efpagnols, fes anciens alliés, 
en achevant de ruiner leurs affaires, le mirent en 
haute Ëiveur auprès du cardinal. Efprit dangereux 
par fes qualités mêmes, & naturellement porté aux 
intrigues, ce prince, jufqu'à la fin de fa vie, devait 
abreuver fa belle-fœur de dégoûts fans nombre ; 
mais l'hiftoire ne l'en range pas moins parmi les 
plus braves & les plus habiles capitaines de fon 
temps. 

La guerre civile était terminée ; les armes étaient 
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tombées des mains rivales ; mais la paix n'était point 
encore dans les efprits. Les paflions qui les avaient 
animés ne s'apaifaient que peu à peu. Des années 
s'étaient écoulées depuis que la paix avait été fignée 
entre la Régente & fes beaux-frères, & Ton s'aper- 
cevait encore en Savoie des fympathies que la caufe 
des princes était autrefois parvenue à s'y concilier 
en s'y préfentant comme la caufe nationale. Chrif- 
tine n'ignorait pas ces difpodtions & croyait les ren- 
contrer furtout parmi les magiftrats, chez lesquels 
les princes avaient laiiTé la mémoire des relations 
les plus aimables. 

A cette époque, René Favre, tout en ayant con- 
fervé fon rang au Sénat, exerçait à Annecy les fonc- 
tions de préfident du Confeil de Genevois. On ne 
voit pas qu'il fe foit mêlé aux agitations politiques; 
mais il avait confervé de fes voyages en France 
avec fon père, & des circonflances qui lui avaient 
permis de contempler de près les grandes figures 
des magiflrats français de cette époque, un fouvenir 
plein d'admiration & de reconnaiffance. La Régente, 
de fon côté, n'avait pas oublié quelle part le préfi- 
dent Favre avait eue à la négociation de fon mariage; 
elle avait été témoin de l'éclatante juftice rendue 
par les hommes les plus éminents au cara(5lère & 
au favoir de ce grand magifhrat ; elle favait, en un 
mot, tout ce que valait & tout ce que lui promet- 
tait l'illuftre nom de Favre. Elle fe montra recon- 
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naiiTante & jufte en continuant à René Thonorable 
confiance que la famille de ce magiflrat avait fuc- 
ceffivement obtenue de fes fouverains . 

A peine Antoine Favre avait-il été placé à la tête 
du Sénat, que fa penfée s'était portée fur les amé- 
liorations à introduire dans Fadminiftration de la 
juftice & particulièrement fur l'abréviation des pro- 
cès (i). Ceft lui qui propofa, comme le plus fur 
moyen de diminuer les procès, que tout procès fut 
précédé d'une tentative en conciliation. Ces amélio- 
rations avaient également formé la préoccupation 
de faint François de Sales, qui avait étudié la jurif- 
prudence & avait refufé le fiége de fénateur auquel 
il avait été appelé par le duc de Savoie. Ce fut fous 
rinfpiration de ces grands efprits que René Favre, 
rélève de tous les deux, avait fait une étude parti- 
culière des perfè(flionnements que la juftice de fon 
pays lui femblait le plus particulièrement appeler. 
Par une lettre en date du 30 mars 1620, il écri- 
vait à Charles-Emmanuel : a Ayant vu que V. A. 
« avait un fingulier défir de pourvoir au repos de 
(( fes Efiats fur la multiplicité & grand nombre des 
« procès qui travaillent le public, j'ai treuvé certain 
ce moyen afleuré pour en fupprimer manifèftement 
« la plus grande partie & abréger ceux commencés 

(i) Lettre inédite du préfident la Cour à Turin.) — Hi/ioire du 
Favre à Charles-Emmanuel, du Sénaty t. I, p. 68a. 
a8 décembre 1610. (Archives de 



70 RENÉ FAVRE 

« par néceflîté Dieu en fera ferui & votre 

« mémoire bénie à jamais, fi V. A. veut départir 
'c fon ad vis & authorité & me commander de les 
« lui faire entendre. » 

Il paraîtrait qu*il ne fut pas alors donné fuite à 
la propofition de René Favre. Mais l'ayant reprife 
fous Chriftine, à la pacification de TEtat, cette prin- 
cefle le manda auprès d'elle à Turin. Elle comprit, 
après lavoir entendu, tout ce qu'avait d'utile le trair 
vail que préparait le laborieux préfident du Gene- 
vois; mais elle comprit en même temps que ce 
travail lui offrait à elle-même l'occafion de faire 
entendre certaines vérités aux magiftrats dont elle 
croyait avoir à fe plaindre. Elle tranfmit fes infpira- 
tions à l'auteur & accepta d'avance la dédicace de 
l'ouvrage. 

Le livre de René Favre, dédié à la princeffe & 
accompagné d^une chaleureufe approbation de 
l'évêque de Genève (i), fut imprimé à Annecy & 
parut au mois de mai 1646, fous le titre qu'on y lit 
encore aujourd'hui. 

Mais, avant d'en lire l'hiftoire telle que nous l'ont 
fournie les documents que nous fommes parvenu à 
raffembler, nos ledleurs regarderont certainement 
comme une bonne fortune de trouver ici l'éloquente 

(i) Charles-Augufte de Sales, troifième fuccefleur à révêchéde 
Bis du comte Louis de Sales, neveu Genève, 
de faint François de Sales & fon 
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& faine appréciation qu*en a donnée un honorable 
magiftrat^ alors avocat-général & aujourd'hui pré- 
fidenc à la Cour impériale de Lyon^ dans un dif- 
cours de rentrée qui fixa vivement Tattendon 
publique (i) : 

« Le livre eft divifé en quatre parties. La pre- 
mière eft intitulée : Tropofitions faites d'unreiglemem 
pour fupprimer les plus fréquentes matières des procès 
qui sintement par-devant les Tribunaux de jujiice, 
C eft un projet de loi fur diverfes matières du droit 
civil. On y remarque particulièrement^ fur les tefla- 
ments^ fur la preuve teflimoniale & fur la publicité 
dans la tranfmifHon des immeubles, des difpofi- 
tions excellentes qui ont pafTé dans les légiflations 
modefnes. 

« Diverfes propofitions réglementaires de la pro- 
cédure, & qui toutes ont pour but t accélération & 
r abréviation des procès^ compofent la féconde partie. 

<c La troifième doit nous arrêter plus longtemps. 
C eft une forte d'inftrucflion adreflTée aux princes fur 
les qualités à exiger de ceux qu'ils appellent aux 
fonétions de magiflrature. L auteur réfume en deux 
mots ces qualités : Les magiftrats doivent avoir 
tef prit fort & la confcience tendre, 

(1) Audience folennelle de ren- tice^ par René Favre, Discours 

Uée de la Cour impériale de Lyon, prononcé par M. Onofrio, 

le 4 novembre 186a. — Le Bien avocat-général . 
PUBLIC four le fait de la juj- 
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« Il s'occupe fpécialement ici de ce qui concerne 
refprit. Il veut d abord que le magiftrat foie doâe & 
/avant aux principes & textes de la jurifprudence & 
aux communes opinions des doâeurs. René Favre était 
fermement attaché à lancienne dodlrine, qui voulait 
que toute controverfe fût réfolue par l'opinion de 
la majorité des dodleurs. C eft^fuivant lui^ un erreur 
abominable & pernicieux aux âmes & aux biens de croire 
& publier quon puije juger en confcience y félon t opi- 
nion JinguUère dHun dodeur, pour fameux quil foit. 
Quant au magiftrat qui s'arrête à fon petit jugement 
& à quelque équité cérébrine & chimérique^ au lieu de 
profonder l'affaire dans une grande circonfpeâion dans 
les livres & la leâure des matières^ René Favre n a 
pas aflTez d'ana thèmes pour lui. Il admet cependant 
qu'au cas où Ion verrait une évidente équité^ au 
contraire de l'opinion commune des dodleurs, on 
pourra faire l'arrêt ainfi ; mais il veut que ce foit 
alors à une grande majorité^ comme celle des trois 
quarts des voix^ de forte que^ dans ce cas^ les morts 
illuflres de la fcience opinent encore avec les juges 
de la caufe & ne fuccombent que fous le grand 
nombre . 

« L'exagération manifefte de cette do(5lrine appar- 
tient au temps de l'auteur bien plus qu'à lui-même. 
Mais je ne puis la rencontrer fur ma route (ans fon- 
ger à l'importance qu'avait encore, à la fin du 
XVI^fiècle, l'étude de la jurifprudence, importance 
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qui depuis eu allée toujours en décroiflTanc. Cette 
fdence des chofes divines & humaines^ cette fœur 
de la théologie^ formait alors le complément obligé 
de toutes les éducations libérales. Son étude était 
une préparation indifpenfable à la vie publique. 
Les leçons des jurifconfultes célèbres avaient le 
caradlère de véritables folennités ; les villes fe les 
difputaient^ & les élèves accouraient des extrémités 
de rEurope pour les entendre. La décadence que 
nous fommes forcé d'avouer a fans doute des caufes 
diveries. Il ferait injufte d'en accufer les derniers 
maîtres de la fcience. Si Tenfeignement du droit a 
pris & gardé chez nous un caradère peu élevé^ les 
efforts n'ont pas manqué, dans ces derniers temps, 
pour lui rendre fon éclat ; mais ils ont été à peu 
près inutiles. N efl-ce pas Tefprit même de nos jours 
qui a ainfi fait tomber la fcience de Cujas, de 
Dumoulin & de Domat.^ Si lancienne dodfarine avait 
comme enchaîné la jurifprudence, en la plaçant 
fous le pouvoir prefque abfolu d'une ariflocrade 
glorieufe, lefprit moderne ne lui a-t-il pas porté 
un coup encore plus funefle en lemancipant outre 
mefure? N efl-ce pas parce qu elle a été fouftraite à 
toute tradidon fupérieure que fon étude s'efl réduite 
à la leâure des textes, avec le mince approvifîonne- 
ment de quelques règles que chacun va puifer à des 
fources diverfes & qu'on décore du nom de principes 
après les avoir fophifliquées à fon gré ? 
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« René Favre ne demande pas feulement pour 
Ton magiflrat le favoir. Il faut qu'il ait en outre 
« un bon fens conmiun, c'est-à-dire un bon juge- 
nt ment naturel & une judicieufe application de la 
« fcience; car autrement toutes les dodlrines fervi- 
cc raient plus à mal qu à bien^ ainfi que ferait un 
ce couteau entre les mains d'un enfant ou d'un 
« furieux. » 

« L'expérience eft auffi néceflaire au magiftrat, 
a y ayant grande différence entre la fcience fpé- 
c( culative & la pradque^ » & c< ces deux facultés 
a fe devant joindre tellement l'une avec l'autre, 
w qu'elles ne fervent guères fi elles font féparées. » 
Il doit être éprouvé d'abord dans l'ufage du bar- 
reau, & ne doit être mis en office de judicature fou- 
veraine qu'après avoir été rompu en l'exercice de 
quelque judicature inférieure. 

a L'auteur veut encore que le magiftrat ait reçu 
une éducation relevée : f< car il faut qu'il ait un 
ce efprit fans aucune bizarrerie, fans fougue, fans 
c< impatience & fans pafllon, ains radis & toujours 
« chez foi, fe poffédant paifiblement en toutes 
'< occafions. » Favre va même, & en cela il peut 
paraître exigeant, il va jufqu'à défirer que le juge 
fait de bonne miney pour fe rendre plus vénérable, 
afin que fes dehors foient l'image des qualités de fon 
efprit. 

« Cette partie du livre a des morceaux d'une 
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véritable éloquence. Les conféquences funeftes de 
rignorance du juge y font repréfentées en un tableau 
faififlant^ & en le terminant Favre s'écrie : « O que 
« de juges fçauront devant Dieu leur condamna- 
« tion à caufe de leur lourde & afFedlée ignorance^ 
a & parce qu'à l'exemple des enfants de Zébédée, 
ce ils ont voulu feoir à la dextre & gauche du prince 
« dans les magistratures^ fans fçavoir l'importance 
M des charges qu ils auront témérairement recher- 
ce chées & obtenues ! O combien de gens, plus ambi- 
« cieux & avaricieux que fçavants en cette profèf- 
ci (ion, diront avec le fénateur italien à l'heure de la 
M mort : Pleuft à Dieu que je n'eufTe jamais jugé! » 

« Ailleurs, Favre compare ingénieufement les 
fautes du commun peuple à celles d'une cloche, 
« laquelle fonne tant de coups qu'on voudra, fans 
« que perfonne y vienne n'y rétreuve à redire, 
« parce qu'elle n'a pas le fon n'y fon battement 
« reiglé & aftreint à un certain nombre; tandis que 
a les fautes du magiflrat font femblables à celles 
ce d'un horloge, qui doit-être adjuflé aux coups qu'il 
ce donne ; & s'il vient à en donner feulement un 
« de plus, chacun y prends garde, & dit-on qu'il 
ce va mal & qu'il n'eft pas jufte. » 

ce Les qualités qui doivent ainfi conflituer pour 
le magiibrat ce que Favre appelle un efprit fort, 
tiennent prefque toute cette portion du livre. Il s'ar- 
rête peu ici à celles qui regardent la confcience. 
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Dans un difcours qu'il prononça à Touverture du 
Confeil & Préfidial du Genevois en 1 646, il les a 
toutes exprimées en une feule, la crainte de Dieu. 
« Mais il faut, dit-il, que cette crainte foit folide, 
« efHcace & a(5luée à chaque diftribution que nous 
« en faifons, & que, devant que d arrefter nos déci- 
« fions, nous rentrions dans nous-mêmes pour y 
ce voir la préfence de Dieu & la paix de nos cœurs 
« avec les paifions. >) 

ce C'eft par la reprodu(5Hon de ce difcours qu'il a 
terminé fa troifième partie, où il a placé en outre 
des obfervations intéreflfantes fur la tenue des 
audiences, & quelques propofitions pour la réforme 
de radminiftration de la peine criminelle. 

ce Après avoir enfeigné aux princes quelles qua- 
lités ils doivent rechercher dans ceux auxquels ils 
donnent Tinftitution de magiftrature, il faut enfei- 
gner aux magiftrats conmient ils conferveront ces 
qualités, comment ils les feront tourner au bien 
public. C'eft l'objet de la quatrième partie, la plus 
originale & la plus intéreffante du livre. C'eft là 
que, s'occupant du caraélère, Favre indique ce que 
doit faire le magiftrat, ce qu'il doit éviter ; & cet 
enfeignement, il Ta mis fous la forme d'examens 
de confcience, parce que, fuivant lui, faire cet 
examen fréquemment eft pour le magiftrat un des 
principaux moyens d'acquérir la perfection dans 
l'exercice de fes charges. 



DE LA VALBONNE. 77 

« Or, un examen en termes généraux ne fuffit 
pas ; il faut defcendre aux menues intentions : la 
moindre ta/chef e cognait fur la pourpre, Auffi entre- 
t-il dans tous les détails que fa longue expérience 
lui permet de fîgnaler. 

cf II a des examens de confcience fpéciaux pour 
toutes les fondHons de magillrature^ pour toutes les 
profeffions & toutes les aélions qui fe rapportent 
à la jufiice : pour le (impie juge^ pour le préfident^ 
pour les officiers du miniftère public, pour l'avocat, 
pour le procureur, pour le greffier, pour le notaire, 
pour tous les aides de jufiice, pour les plaideurs 
eux-mêmes. 

« Dans chacun de ces examens fe trouve d abord 
ce qui efl relatif aux difpofitions dans lefquelles on 
efl entré en charge & à Tobfervation du ferment. 
— Efl-on entré en office avec la capacité fuffifante 
pour pouvoir difpofer de l'honneur, de la vie & des 
biens d'autrui ? — Y efl-on entré avec ferme réfolu- 
tion de n'épargner perfonne, de quelque condition 
qu'il puifle être? — A-t-on obfervé exadement 
ce qu'on a juré de faire en fa charge ? — Voilà les 
premières queflions que Favre adrefle à ceux qu'il 
examine. L'examen du fîmple juge efl de tous le 
plus développé, comme celui qui embraffe, avec 
certains devoirs particuliers, les devoirs généraux du 
magiflrat. 

c( Toutes les fautes y font prévues & notées avec 
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une connaiflfance approfondie des dangers auxquels 
eft expofé celui qui juge fes fembiables. Il en eft 
plufieurs qui fe rapportent aux conditions particu- 
lières dans lefquelles s exerçait la juflice au temps 
& dans le pays de Fauteur; mais la plupart ont leur 
principe dans les faibleflfes de notre nature aux 
prifes avec un auffi grand devoir. 

a Les fautes de la négligence font les plus nom- 
breufes ; elles embraflent tous les détails des devoirs 
du juge. Favre lui demande — fi, en jugeant, il a 
pris peine de bien entendre le fait & le droit 5 — s'il 
a jugé en doutant du fait ou du droit ; — s*il a inter- 
loqué pour fe défaire plus promptement du jugement 
du procès & pour fe lever la peine de l'examiner au 
fond plus particulièrement; — fi, les pièces du pro- 
cès étant remifes, il a été tardif & pareflèux à juger; 
—fi, en voyant ou en écoutant lire les procédures 
du procès, il ne sefi point iiverty volontairement & n'a 
point diflrait les autres juges en leur parlant & les 
détournant fans urgente néceflité ; — s'il ne s'eft 
point abflenu de lui-même fans raifon & pour ne 
vouloir prendre la peine ; — fi, étant engagé dans 
la vifion d'un procès, il s'efl abfenté fans caufe 
grave, & fi, dans ce cas d'une libertine abfence, il n'a 
point caufé quelque dommage à quelqu'un. 

a Un rapporteur a des devoirs particuliers. Favre 
les précife : 

« Quand vient l'inflant de rendre la fentence. 
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de nouvelles obligations incombent au juge. Il faut 
(\u\l prenne peine de bien ef clair cir le diâon du juge- 
ment, de peur qu'il ne faille à grands frais folliciter 
une autre fentence pour expliquer la première. 

« La vanité eft une fource de fautes non moins 
féconde que la négligence. Elle a pour but tantôt 
de voiler l'ignorance, tantôt de faire montre de la 
fupériorité quelle s'attribue. — Le juge nes'enefl-il 
point rapporté à l'opinion de quelque préopinant, 
de peur de laifler voir qu'il n'a pas été attentif à la 
lecture des pièces, ou pour ne favoir ou ne pouvoir 
bien fonder fon opinion? Tour faire voir la beauté 
de/on efprit dans fa compagnie y n'à-t-il pas fuivi, en 
jugeant, fon propre {bntiment,/flnj vouloir demeurer 
dans un train ordinaire dtun bon raifonnement dejujlicei 
— ^Voyant & connaiflTant une meilleure opinion que 
lafîenne, ne s'efl-il pas opiniâtre dans celle-ci ^ar 
fuperbe? — N'a-t-il point fait abus des talents que 
Dieu lui a donnés, & de fon influence fur fes collè- 
gues, pour faire un party a part & faire tourner la 
chance du jugement à fa volonté.^ 

« La prévention efl l'un des périls qui fe trouvent 
le plus fouvent fous les pas du juge. Elle efl d'autant 
plus redoutable que, véritable Protée, elle revêt les 
formes les plus diverfes, & que le plus intelligent, 
le plus vertueux font quelquefois trompés par leur 
intelligence & par leur vertu mêmes. Pafcal a dit, 
dans fon impitoyable revue des faiblefles humaines, 



8o RENÉ FAVRE 

que, vis-à-vis de certains hommes, le moyen de faire 
perdre une caufe toute jufle était de la leur faire 
recommander. C'ell là une des mille variétés de la 
prévention. Favre demande au juge (i, en jugeant, 
il a bien mis dans fon âme T indifférence des parties ^ 
fans aucune préoccupation defprit ôcfans recevoir 
aucune inclination particulière qui Fait peu emporter; — 
s'il n'a point jugé par amitié, Êtveur, vengeance, 
crainte, compaillon même, bref, par quelque pailion 
& afTeâion autre que du zèle de jufiice. 

« La prévention n'a pas toujours pour objet le 
plaideur lui-même. Elle porte quelquefois contre 
celui qui parle pour la partie, contre la nature de la 
caufe, contre le jugement que l'appel foumet à notre 
examen, contre une opinion énoncée d'une feçon 
qui nous déplaît, ou par une perfonne qui ne nous 
agrée pas entièrement. Favre veut que le juge 
examine fiy pour Taverfion quil aura eue à une partie, 
ou à fon advocaty ou à un des Juges qui aura opiné 
pour elle, il n'a point porté fon opinion au parti 
contraire. 

ce La faiblefle, l'impatience font d'autres caufes 
d'erreurs. — Le juge, ayant de bonnes répliques à 
faire aux raifons avancées par d'autres, n'a-t-il point 
omis quelquefois de les faire entendre, de peur de 
déf agréer ou de contejier? — Ne s'efl-il point quel- 
quefois abflenu d'une caufe pour n^ vouloir déplaire? 
D'autre part, a-t-il toujours prêté facile & patiente 
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audience à ceux qui venaient informer & inftruire 
pour leur procès? — N'a-t-il point quelquefois jugé 
par précipitation ? 

« Enfin, chaque juge a, dans une certaine mefure, 
charge de la difcipline fur les officiers de juftice. 
Favre les examine fur les fautes qu'ils peuvent com- 
mettre dans Taccompliffement de ce devoir. 

« L'examen du préfident eft traité avec non moins 
de foin & de fagacité que celui du (impie juge. 
Fils de rhomme qui avait préfidé pendant treize ans 
le Sénat de Savoie, & qui, fuivant fes biographes, 
ne manquait jamais de s'examiner chaque foir fur 
toutes les acîlions de la journée; préfident lui-même 
d'un corps de juftice important, René Favre avait 
amafle fur cette matière un véritable tréfor d'obfer- 
vations. 

« Tous les devoirs du juge pèfent fur le préfi- 
dent avec plus de rigueur encore. Il en a d'autres, 
par furcroît, qui ne font pas moins graves. Il répond 
non-feulement de fes propres fautes, mais de celles 
qu'il laifle commettre aux magiftrats placés fous fa 
direction. Il n'eft point pour lui feul à l'audience, 
il y eft auffi pour ceux qui fiégent autour de lui. Il 
doit rappeler l'attention qui fe diftrait, ranimer celle 
qui fe fatigue. Il eft le difpenfateur équitable & pru- 
dent du temps promis aux jufticiables. Dans les 
délibérations, il doit raviver les fouvenirs de fes col- 
lègues & redrefler leurs erreurs La compofition des 

6 
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chambres, la diftribution des caufes & du travail 
de chacun font encore des adles de fa fbn<5tion aux- 
quels il ne doit apporter d'autre préoccupation que 
celle de la juftice. 

a Avec des devoirs fpéciaux^ il trouve auflî dans 
fa marche des écueils plus particulièrement redou- 
tables. S'il s'eft gardé par fa dignité même contre 
les fautes qui ont pour caufe la négligence, il eft 
plus expofé à celles qui ont pour origint la fuperbe, 
Favre lui demande fi, pour acquérir réputation de 
vuider en audience promptement^ il n'a jamais pro- 
noncé foudainement un jugement fans être bien 
informé du fait ou du droit. 

ce L'impatience a audi pour lui des follicitations 
plus vives que pour le fimple juge. Chargé de diri- 
ger les travaux du corps qu'il préfide, il doit vou- 
loir que la juftice foit promptement rendue; mais 
la violence de ce défir ne doit pas l'expofer à la 
rendre incomplète. — A-t-il prêté facilement & 
bénignement accès à ceux qui avaient à lui parler 
à l'occafion de fa charge } — N'a-t-il pas demandé 
les voix avant que le procès ait été entièrement vu 
& éclairci ? — A-t-il donné fuffisamment temps 
aux avocats de fe faire entendre ? — Quelquefois, 
pour éviter un partage, n'a-t-il point donné trop 
vite fa voix à l'opinion qui l'emportait jufques à lui } 

« Enfin, il eft revêtu d'une autorité fuprême. Il 
doit la maintenir avec fermeté, mais auffi il en doit 
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redouter les excès. — A-t-il eu l'œil à tout ce qui 
dépend de fa conduite ou dire<5lion? — N'a-t-il pas 
été timide à fe montrer dignement le chef de fa 
compagnie^ quand le jèle & devoir de la Jujfice. & de 
la dignité requérait quilfe tefmoignât conjlant & hardy? 

— Au contraire, n a-t-il point abufé de fon auto- 
rité ou dignité par quelque procédé extraordinaire? 

— N'a-t-il point voulu fe former un parti dans fa 
compagnie? — N'a-t-il point quelquefois fait la 
fentence de lui-même? — Voyant que les juges 
n'étaient point portés à fon opinion, n a-t-il point 
différé le jugement, attendant qu'une autre fois il 
pût avoir des juges qui fecondaffent mieux fon inten- 
tion ? — Ou bien, un jugement ayant été légiti- 
mement réfolu contre fon fentiment, n'a-t-il point 
trouvé d'artifices pour réopiner de nouveau & faire 
venir le jugement à fa volonté? 

« Je voudrais, Meffieurs, pouvoir faire mainte- 
nant, avec mon auteur, l'examen du miniflère 
public. Mais, ici, je ferais expofé à trop de faux pas; 
je marcherais à peu près feul & fans l'appui de 
Favre. Il n'avait pas fans doute de ces fondions 
une expérience auilî détaillée que de celles de la 
magiftrature affife. Il s'efl borné à quelques géné- 
ralités qui fe rapportent principalement aux devoirs 
d'intégrité, de vigilance, de fermeté & de modéra- 
tion. Il y aurait certainement à ajouter à ce cha- 
pitre de fon livre un riche catalogue. 
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« On retrouve, au contraire, dans les examens 
de Tavocat, du procureur & de quelques-unes des 
fondlions qui font fous la furveillance de la magif- 
trature, la même finelTe d'obfervation que nous 
avons remarquée dans les premiers. Ce n'eft pas ici 
le lieu d'en rapporter les détails. Il me fuffira de dire 
qu'à tous les défënfeurs des intérêts privés débattus 
devant les tribunaux, Favre repréfente les fautes 
qu'ils peuvent commettre contre leurs obligations 
de fincérité, de défintéreffement, de refpe<5l envers 
les magiftrats, de diligence pour leurs clients, de 
juftice pour leurs adverfaires. 

(c Enfin, la férié des examens eft clofe par celui 
du plaideur. C'efl un malheur de plaider, mais c'eft 
quelquefois une néceflité & un devoir. Or, dans 
raccompliflfement de ce devoir, comme dans tous 
les mouvements de cette vie terreftre, Thomme 
trouve fous fes pas des dangers qui appellent une 
attention fpéciale. Favre les fignale au plaideur en 
une aflfez longue énumération qu il conclut ainfi : 
(c Bref, il faut qu'un plaidant s'examine s'il a rien 
« faiél pour porter dommage à fa partie indeue- 
« ment, avec rufe, fineffe, furprife, dol, malice, 
« vengeance, & à quelque mauvais deffein 5 car, 
« en ce cas-là, il efl obligé de dédommager fa 
ce partie. » 

« Permettez-moi de citer encore ce que Favre 
dit de l'obligation de reftitution : « Qu'on fçache 
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<t pour une bonne fbis^en examinant fa confcience^ 
a que quand on a porté perte & dommage à quel- 
ce qu un par dol^ malice ou coupable négligence , 
« ou par menfonge^ ou par une lourde & inexcu- 
« fable ignorance^ ou à faute dattention à fa 
<i charge^ qu'on n entrera jamais dans le ciel qu'on 
« n en ait faite la réparation & reftitution, n'y ayant 
ce qu'une impoilibilité abfolue qui en puiife excufer. 
c< Et l'excufe ne vaut rien qu'on en laiflerait fes 
« enfants pauvres & néceiïïteux^ car il faut dédom- 
a mager l'intérefle^ quand fes enfants devraient en 
« demander l'aumofne. » 

« Il ne me refte plus, Meffieurs, qu'une réflexion 
à vous confier. Ce qui m'a frappé dans le livre de 
Favre, c'efl le côté pratique & vivant de fon enfei- 
gnement. La cenfure folennellc efl rarement effi- 
cace^ elle eft toujours infuffifante. 

« Dans une de fes dernières Mercuriales, d' Aguef- 
feau fe plaint éloquemment de l'inutilité de fes dif- 
cours : « Ces aflfemblées, fagement établies, dit-il, 
« que font-elles devenues & à quoi les réduifons- 
« nous aujourd'hui? A peine en confervons-nous 
« encore le nom & l'apparence... La cenfure fem- 
« ble n'être plus que l'ornement & comme la déco- 
cc ration de la pompe du Sénat. Si nous ofons encore 
a y faire des portraits du vice, nous les traçons 
ce d'une main fi timide & avec des couleurs (i fai- 
cc blés, que l'auditeur trop ménagé ne s'y reconnaît 
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« plus... Lmjufte, plus ébloui qu effrayé, applaudit 
« le premier au tableau de Tinjudice, & nous ne 
ce rougiflfons point de nous applaudir nous-mêmes 
« lorfque nos travaux font payés par quelques 
ce louanges ftériles, au lieu d'être dignement récom- 
« penfés par une réforme falutaire. » Et, en effet, 
aux précautions dont s'entoure l'orateur, fous les 
noms d'emprunt qu'il donne à nos fautes, il eft 
facile de les méconnaître. 

ce Dans le livre de Favre, il n'eft pas poffible de 
s'y tromper : toute ambiguïté de paroles a difparu, 
& chaque chofe eft nommée par fon nom (i). 



(i) Il ferait intéreflant de com- 
parer la forme élégante & folen- 
nelle qu'emploie d'Agueffeau pour 
défigner les défauts & les fautes 
du magi(lrat,avec TexprefTion plus 
rude & plus pofitive du fénateur 
de Savoie. 

Par exemple, pour le magiftrat 
qui dort à l'audience, d'Agueffeau 
f lit : « Une molle indolence pourra 
« feule fixer cette agitation im- 
« portune. Mais quelle peut être 
« la dignité de celui qui ne doit 
« fa tranquillité apparente qu'à 
« une langueur véritable? Il fem- 
« ble que le tribunal foit pour lui 
u un lieu de repos, où il attend 
« dans les bras du fommeil l'heure 
« de fes affaires oii celle de fes 
« plaifirs. » (Merc, l V\) 

Pour celui qui fait la converfa- 
tion avec fes collègues pendant 



les plaidoiries : ■ Plaçant une con> 
« verfation indécente dans le fî- 
« lence majellueux d'une audience 
« publique, il trouble l'attention 
a des autres juges & déconcerte 
« fouvent la timide éloquence des 
« orateurs. » (/<f.) 

Pour recommander l'exaâe ré- 
daflion des jugements : « Un digne 
« miniftre de la judice fait qu'un 
« oracle perd toute fa force lorf- 
« que le prêtre qui l'écrit ofe le 
« profaner en mêlant téméraire- 
« ment les paroles de l'homme à 
« celles de la Divinité. Il refpeéle 
« la grandeur & la fainteté du 
« dépôt qui lui e(l confié ; il craint 
« de l'altérer par fa précipitation, 
« de le perdre par fa négligence, 
c de le violer par fon affedation. » 
{Merc, II'.) 
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Inflruit par de grands exemples à robfervation 
rigoureufe des devoirs de Ton état^ animé du défir 
de réalifer le bien public dans Tadminiflradon de la 
juftice^ récrivain a pris non pas le langage de la 
philofophie^ mais le langage fpécial des profeflions 
qu'il voulait réformer. Puis, reconnaiflant que la reli- 
gion feule a fu réduire en pratique le yvoiôi aexvroy 
de landque fagefle, il lui a emprunté les moyens 
puiflants qu'elle a enfeignés aux hommes pour leur 
corre(5lion. Il n a pas cru fuffifant que les magiflrats 
vinflent, à de longs intervalles, écouter Texpreffion 
adoucie d'une cenfure, dont chacun prend pour lui 
la moindre part en renvoyant le furplus à autrui : 
il a voulu que chacun d eux s'exerçât à devenir fon 
plus rigide & fon plus vigilant cenfeur, à comparer 
fes adlions de chaque journée avec Tes devoirs, à 
reconnaître fes fautes avec Hncérité & à les réparer 
héroïquement. L'approbanon qui accompagne l'ou- 
vrage de Favre porte la fignature du neveu de faint 
François de Sales, l'un de fes fucceffeurs dans l'épif- 
copat. Elle dit que ce livre devrait être le Manuel 
des princes & des magiflrats. Il faudrait dire, aujour- 
d'hui, qu'il était le Manuel des magiflrats de ce 
temps-là 3 mais il ne ferait pas difficile d'en faire 
encore celui des magiflrats du temps préfent (i). « 

(i) Parmi les nombreux opuf- rai à la Cour de caffation, il en eft 
cules qui honorent la mémoire de un qui préfente des analogies trop 
M. Dupin, mort procureur-géné- raififlantes avec l'œuvre de René 
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Uilluflre fuccefleur de faint François de Sales ne 
fouhaitait pas feulement que le livre de René Favre 



Favre, pour que nous ne regret- 
tions pas de ne pouvoir donner ici 
quelque étendue au rapproche- 
ment de deux écrits évidemment 
dûs aux mêmes infpirations. Le 
petit volume de M. Dupin auquel 
nous faifons allufion fut publié en 
1 824. Il a pour titre : Des magif- 
trats d'autrefois^ des magifirats 
de la révolution, des magiftrats 
à venir. Le célèbre avocat eût pu 
l'intituler comme celui de Favre : 
Le Bien public pour le fait 
DE LA JUSTICE }& quoiqu'il foit 
certain qu'il ne connut pas ce der- 
nier, on pourrait croire qu'il y a 
puifé, tant ces deux grands jurif- 
confultes fe font rencontrés dans 
la nature & l'ordre de leurs idées 
&fouvent même dans leurs expref- 
fions. — M. Dupin commence par 
rappeler que le magifkrat rend la 
juftice au nom du fouverain, qu'il 
repréfente la cité entière dans 
toute fa majefté : Se gerere perfo- 
nam civitatis debereque ejus digni- 
tatem S» decus fuftinere. (Cic, de 
Officiis, 1, 134.) Il en conclut le 
devoir, pour le chef de l'Etat, de 
ne confier le pouvoir judiciaire, 
■ ce véritable lien des inflitutions 
« fociales, » félon l'exprefllon de 
Louis XVI, qu'à des hommes 



dont les places ont hejoin, &. non 
pas à des hommes qui ont befoin 
des places; qu'à des gens, en un 
mot, qui, ne perdant jamais de vue 
que la juftice eft la première dette 
de la fouveraineté, fâchent fe mon- 
trer capables & dignes d'acquitter 
la confcience du fouverain. For- 
mulant enfuite le modèle des vrais 
magiftrats, M. Dupin le trouve 
dans les magiftrats d'autrefois : — 
éminents par leur piété & rendant 
la juftice par confcience ; — émi- 
nents par leur fcience,verfés qu'ils 
étaient dans l'hiftoire facrée &. 
l'hiftoire profane des lois cano- 
niques & des lois de l'Etat. La 
crainte de perdre leur état, leurs 
biens & même la vie ne pouvait 
rien fur eux. Des païens difaient 
en pareil cas : Dulce & décorum 
eftpropatriâ mori; les magiftrats 
chrétiens s'écriaient : Beati qui 
perfecutionem patiuntur propter 
juftitiam. — (D'Aguefleau a dit 
qu'un magiftrat qui n'eft pas un 
héros n'eft pas même un honnête 
homme.)'-Te\s étaient, en abrégé, 
les magiftrats d'autrefois, félon 
M. Dupin ; il les offre à l'imitation 
des magiftrats de nos jours & les 
préfente au pouvoir comme le type 
qui doit régler fes choix. 
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devint le Manuel « des princes & des magillrats^ » 
il voulait qu'iV s en fit & débitât des copies à mil- 
lions. 

L'opinion ne fe montra pas moins empreflee^ foit 
dans les Etats de Savoie^ foit en France^ & même^ 
paraît-il, en Italie. René Favre^ interprète du fenti- 
ment public & d'un befoin univerfellement fenti, 
en publiant le fruit de fes favantes méditations, eût 
pu dire : 

Qiiejfi non fono penjîeri del folo autore, ma del 

pubblicO. GIORDANI. 

La duchefle Régente, en acceptant la dédicace 
du livre, en avait doublé lautorité. Mais, d'un autre 
côté, û elle avait efpéré trouver dans la publication 
de Favre l'occafion d'atteindre certains membres 
de la magiftrature, le réfultat allait dépafler de beau- 
coup celui qu'elle s'en était promis. 

A peine les premiers exemplaires de l'ouvrage 
furent-ils livrés au public, que le procureur-général 
en ordonna la faifie & fit défenfe à tous les libraires 
du refibrt de les recevoir en dépôt ou de les vendre. 
Le Sénat croyait y voir des leçons qu*il ne voulait 
pas recevoir d'un de fes membres. 

C'eft une intéreflante étude que de fuivre pas à 
pas la perfécution que ce petit livre fouleva contre 
fon auteur. Elle ne faurait trop mériter notre atten- 
tion. 
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Janus d'Oncieu^ fils du préfîdent Guillaume/ 
occupait la première préfidence du Sénat depuis le 
I ^ août 1 643 . Ses grandes connaiflances en jurif- 
prudence & en adminillration l'avaient défigné au 
choix de la Régente^ & il ufait de la confiance 
même de cette princefle pour combattre en elle un 
penchant au fkvoritifme auquel elle ne fe montrait 
que trop encline. Dans Torganifadon judiciaire du 
Sénat, à cette époque, la compagnie avait le con- 
trôle de Tadmidion de Tes membres : précieufe 
garande contre la faveur & l'ignorance (i), & fur 
laquelle le Sénat croyait de fa dignité de ne point 
fléchir. 

Au moment même où paraiflfait le "Bien public, un 
fieur Trichard, nommé fénateur, venait d'être exa- 
miné par le Sénat & reconnu incapable. Le Sénat 
avait retenu fa patente & refufé de l'admettre. Le 
premier préfident d'Oncieu en informait la Régente 
par une lettre en date du 27 juillet 1646. Il profita 
de l'occafion pour porter en même temps à la con- 
naiflance de Madame Royale la réfoludon prife 



(i) Les Cours avaient autrefois, 
en France, le droit de prefenta- 
tion.,, « En ce temps-là, le nom- 
bre des officiers de juftice était 
fort petit, U l'ordre qu'on obfer- 
vait pour remplir les charges des 
Parlements,parfaitement beau. On 
avait accoutumé d'y tenir un ré- 



gi (Ire de tous les habiles avocats 
& jurifconfultes ; & quand quel- 
qu'office venait à vaquer^ on en 
choijtjfait troiSy de/quels on portait 
les noms au Roi, qui préférait celui 
qui lui plaifait, • (Extrait de la 
Vie de Henri I V, par Hardouin 
de Péréfixe.) 
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par le Sénat au fujet du livre de Favre : «< Je dois pa- 
w reillement, dit-il, donner connaiflance à V. A. R. 
» de la faille que le Sénat a fait faire d'un libraire 
« de la même ville d* Annecy, lequel, contre les 
(c édi<5ls, a imprimé divers livres (ans permiflion 
ff de les imprimer, ou autorité régulière 5 entre lef- 
<t quels il s'en trouve de diffamatoires, qui choquent 
« rhonneur & la réputation du Sénat, & encore du 
cf public 5 même fi préjudiciables, que letrangier & 
« la poftérité en feront mal édifiés ; & ce qui eft 
« plus à confidérer, c'eft que le fervice de V. A. R. 
« fe trouverait fenfiblement léfé par diverfes ren- 
te contres, eflant faites comme ils font par le fieur 
<c de laValbonne(i). » 

On voit, par cettre lettre & par fa date, que le 
Sénat s'était décidé fans confulter la Régente, & 
que fon irafcibilité n'avait tenu compte ni du nom 
de la princeffe placé en tête du livre qui lui était 
dédié, ni de fon approbation formellement rappelée 
dans la préface & qui difpenfait l'ouvrage de la 
cenfure, ni du caraiSlère de l'auteur, éminent magif- 
trat lui-même, ni du grand nom dont il avait hérité 
& qui devait au moins le protéger aux yeux d'un 
corps dont il avait été & était encore la gloire. Le 
Sénat eût été plus fage d'avoir en mémoire ce mot 



(i) Archives générales de l'Etat cieu, premier préfident du Sénat 
à Turin. — Lettres de Janus d'On- de Savoie, à Madame Royale. 
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de la fagefle éternelle : 5Xj?/i in commotione Dominus, 

Madame Royale fut loin d'approuver les mefures 
prifes par le .Sénat. On peut en juger par les ordres 
qu'elle tranfmit immédiatement à d'Oncieu en 
réponfe à fa lettre. 

La lettre du premier préfident à la Régente était 
du 27 juillet, &, le 10 août fuivant, il informait 
humblement la princefle « que le libraire de la 
w même ville (Annecy) qui avait été fait prifonnier 
« pour avoir imprimé le livre de la Valbonne & des 
w autres fans permiffion, a été élargi en fuite des 
ce commandements de S. Â. R. » 

Le marquis de Saint-Thomas écrivait en même 
temps au chef du Sénat, que Ton demeurait un peu 
étonné en Tiémont du procédé que Ton tenait contre le 
préfident de la Valbonne ^ & que le Sénat voulût prendre 
pour foi ce qui fe dit enfon livre ^ en termes généraux y 
de V adminiftration de la juftice. 

L'amour-propre des corps tranlîge moins facile- 
ment que celui des individus. Le Sénat s'anima de 
plus en plus. Il adrefla à Madame Royale un exem- 
plaire du livre de Favre avec les annotations de la 
compagnie, & délégua à Turin le préfident Favier 
& le fénateur de Chaloz pour y foutenir fes griefs. 
Mais Favre, de fon côté, y comptait de zélés défen- 
feurs, entr'autres les marquis de la PianefTe & de 
Saint-Germain. 

Le meilleur, toutefois, de fes protecteurs fiit le 
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comte^ depuis marquis de Saint-Thomas^ confeiller 
d'Ecac, premier fecrétaire des commandements de 
Madame Royale^ grand & habile miniftre. 

Favier & Chaloz développaient à Turin ces trois 
chefs d'accufadon, que le premier préfident d'On- 
cieu appuyait, de Ton côté, dans fes lettres à M. de 
Saint-Thomas, à favoir : que le livre de Favre était 
outrageant pour les membres du Sénat, attentatoire 
aux édiéls des princes, en cenfurant ces édidh fans 
raifon & en leur attribuant des abus auxquels ils ne 
donnaient pas lieu ; que rien, enfin, ne pouvait juf- 
tifier de la Valbonne d'avoir agi de fon propre 
mouvement & de ne pas s'être entendu avec fes 
collègues avant de publier fon ouvrage. 

Par une lettre du 8 feptembre 1 646, d'Oncieu 
écrivait à M. de Saint-Thomas : 

« Vous me Élites trop d'honneur à l'advis qu'il 
ce vous plaît me bailler concernant les affaires de 
<c M. de la Valbonne, & vous prie de croire qu'en 
ce notre compagnie il n'y a perfonne qui porte plus 
a (es intérêts que moi. Je crois qu'il le fait ou qu'il 
ec doit le favoir, puifque la chofe eft notoire à tous 
tt ceux du corps; je ne puis néammoins arrêter tout 
(t à Êdt l'exécution des arrêts du Sénat, n'ayant en 
ce jceluy qu'une voix. La raifon qui a efmu le Sénat 
« à fuivre fon premier arreft eft que, défirant bailler 
« advis à Madame Royale de toute cefte procé- 
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« dure, il ne l'a pu faire fans ouïr ledit fîeur pré- 
ce fident de la Valbonne, ce qui n'a pu fe faire que 
f< par les voies ordinaires de la juftice, en quoy 
» le Sénat n'a cru défobéyr aux commandements 
« de Madame Royale ains a pris ce chemin pour 
« les fuivre. » 

Il reflbrt de cette lettre que Chriftine, fans y 
réuflir, s'était efforcée d'arrêter le Sénat dans la voie 
où il était entré. Le foin que prend d'Oncieu à 
convaincre M. de Saint-Thomas de fes bons fen- 
timents pour Favre, permet de croire qu'on lui 
reprochait, à la Cour^ des difpofitions contraires. 
Favre, en effet, avait un procès avec un d'Oncieu, 
neveu du prélîdent, & accufait formellement ce 
dernier de favorifer les intérêts de fon neveu. Quant 
à la manière dont d'Oncieu prétend juftifîer la con- 
duite du Sénat, il eft douteux que la princefle fè 
foit tenue pour fatisfaite, & elle refta peu per- 
fuadée, fans doute, que l'augufte compagnie n'eût 
d'autre déjîr que £ obéir à fes commandements. 

Quoi qu'il en fût, Valbonne en était venu à crain- 
dre pour la fureté de fa perfonne & s'était retiré à 
Annecy. La Régente l'appela à Turin, délîreufe de 
lentendre dans fa défenfe, comme elle avait entendu 
fes accufateurs. C'était une évocation de lacaufe ; 
il lui femblait, en effet, que les magiftrats qui fe 
prétendaient offenfés ne pouvaient être à la fois les 
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intirejfés & les juges^ & c'eft ce que foutenait & 
avait écrit Valbonne. La princeffe fit donc examiner 
le livre incriminé, avec les annotations dont l'avait 
accompagné le Sénat, par fon grand-chancelier & 
fes principaux minières ; &, fe conformant à leur 
avis, elle adreiTa à la compagnie, en réponfe aux 
plaintes & communications qu elle en avait reçues, 
les patentes, en date du 1 1 novembre 1 646, que 
nous donnons ici & que la Valbonne, paraîtrait-il, 
fut chargé d'apporter lui-même ( i ) : 

Très-chers, bien-amés & féaux confeillers, 

Nous recevons une particulière fatisfaAion des foins 
que vous avez pris de nous envoyer le livre intitulé : Le 
Bien public pour le fait de la jujiice, que le fieur de la Val- 
bonne a fait imprimer par notre ordre de fans aucun def- 
fein d'offenfer le Sénat, qu'il honore tant en général qu'en 
particulier, ainfi qu'il nous a fouvent afluré par lettres 
miffives ôc de vive voix. Et comme l'équité que vous gardez 
très-religieufement, après s'être acquis notre eftime, fe 
fait aufli admirer chez les étrangers, nous ne croyons pas 
qu'elle puifle être en aucune forte diminuée par qui que 
ce foit, & bien moins par le livre du fénateur de la Val- 
bonne, qui protefte n'avoir jamais eu autre deflein que de 
faire paraître qu'il eft membre de ce corps & non point 
fon cenfeur. C'eft pourquoi nous lui avons accordé nos 
patentes, par lefqueiles nous l'avons renvoyé quitte & 



(i) Regiflre fecret de 1641 à toire du Sénat de Savoie, t. II, 
1681, fol. 58 8e fulv. — V. Hif' p. a8. 
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abfous, ôc permis à l'imprimeur d'en livrer, d'en vendre 

Se diftribuer les exemplaires. Nous nous promettons donc 

que vous féconderez exadlement nos intentions fur ce 

fujet, faifant 6c laiiTant jouir ledit fénateur de la Valbonne 

de fon ofRce comme auparavant, fans nous donner autre 

avis ni attendre autre commandement, priant Dieu de vous 

conferver. 

Signé: CHRESTIENNE. 

Et contre-Jîpié : de saint-thomas. 
De Turin, ce 11 novembre 1646. 

Ces patentes^ en ordonnant au Sénat de laifTer 
de la Valbonne jouir de fon office comme aupa- 
ravant, nous font fuppofer qu'il en avait été fuf- 
pendu. Quoi qu'il en foit, elles ne furent point 
enregiftrées, & le procureur-général ne tint aucun 
compte des ordres de la ducheflè. De la Valbonne, 
qui ne s'était point préfenté fur la première cita- 
tion qui lui avait été donnée avant les fériés de 
vacation, ne fe préfenta pas davantage à fon retour 
de Turin. Le procureur-général, l'ayant réaijourné 
inutilement, n'héfita plus, — félon l'auteur de 
VHiftoire du Sénar^ d'une autorité habituellement 
fi fûre, — à le faire incarcérer, & commit deux 
membres du Sénat pour suivre l'inftrucftion du 
procès. 

En ce même temps, un neveu & un frère de 
de la Valbonne, fénateurs Tun & l'autre, — le pre- 
mier, fils de Jean-Claude, cinquième fils du pré- 
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(ident Antoine, portant comme fon père le nom 
de Des Charmettes, — & le fécond, le fieur de 
Félicias, juge-maje au duché de Chablais avant 
d'être placé au Sénat, — tous les deux intérefles 
dans un procès entre MM. de la Bruyère & de 
Pont-de-Vaux, crurent devoir récufer plufieurs de 
leurs juges. 

Appelés à s'expliquer devant le Sénat fur la 
forme peu révérencieufe de cette récufation, Des 
Charmettes ne parut pas & déclara, au contraire, 
vouloir fe Jeter aux pieds de Madame T^pyahy afin de 
réclamer contre Topprejjion quon lui faifait fuhir , Sur 
ce, le Sénat lui fit défènfe de s'abfenter de fa mai- 
(ony fous peine de dix mille livres &L privation de fon 
office. 

Il fut même emprifonné peu après. Il était donc 
permis de croire que le Sénat avait étendu fon 
hoftilité à toute la famille des Favre. Madame 
Royale elle-même ne femblait point y échapper, 
malgré les proteftations de refpe<5l & de foumiflîon 
par lefquelles la compagnie répondait à des ordres 
qu elle laifTait fans exécution. Il paraîtrait, en effet, 
que Des Charmettes, ayant eu recours à la Régente, 
en avait obtenu des patentes dont il fe prévalait en 
vain & qui, malgré fes efforts, reliaient fans effet. 
Le 8 décembre 1646 il eft en prifon, & c'eft de là 
qu'écrivant à Madame Royale il lui dit avec amer- 
tume : « Le Sénat ne défère pas à vos patentes, qui 

7 
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font inutiles comme celles obtenues par mon oncle 
de la Valbonne (1). » 

Il eft probable que la détention de de la Valbonne, 
fi toutefois on doit la tenir pour certaine, ne fut 
pas de longue durée. Le Sénat aurait voulu par là 
montrer que fon honneur, quand il était en jeu, 
parlait plus haut que les ordres de la duchefle : — 
il n'avait montré que fa paffion & n'avait que mis 
à nu les bleflures de fon amour-propre. — La Val- 
bonne aurait été mis en liberté au bout de quelques 
jours ; le Sénat fe ferait contenté de le confiner 
chez lui ou dans l'enceinte de Chambéry en atten- 
dant que la procédure Pat terminée. Ce qui paraî- 
trait le prouver, c'eft que, dans une lettre par 
laquelle Madame Royale demandait à voir les 
réponfes de l'inculpé, elle exhortait le Sénat à laiffer 
partir Favre pour (yinnecy^ à la condition quilfe repré- 
/enterait quand befoin ferait. 

Dans les nombreux interrogatoires qui fuivirent 
fa détention, de la Valbonne ne ceflait de déclarer 
qu'il avait écrit fon ouvrage fur l'ordre exprès de 
Madame Royale ; ce qui était d'autant plus admif- 
fible que, dans fes patentes du 1 1 novembre, 
Madame déclarait expreffément que c'était par fon 
ordre quil avait été imprimé, La Valbonne défavouait 
tous les paflages du livre qui pouvaient recevoir 

(i) Archives de Turin. 
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une fâcheufe interprétation. Cependant, d'après 
une lettre de d'Oncieu à M. de Saint-Thomas, La 
Valbonne aurait confeflfé avoir eu l'intention de 
choquer les réputations des magijlrats de S. oi. 7^. 
Selon fes accufateurs, il aurait tenu contre le Sénat 
certains propos fort injurieux^ & fe ferait vanté de 
faire deftituer la plupart de fes membres pour caufe 
de confpiration contre le pouvoir de la Régente. 

Cependant le Sénat accufait beaucoup, mais ne 
prononçait pas, & de la Valbonne reftait fous le 
coup d'une procédure auffi offenfante que vexatoire 
pour lui. 

Il en écrit à M. de Saint-Thomas, par une lettre 
en date du i8 janvier 1647. « Il croyait, lui dit-il, 
n'avoir plus fujet de l'importuner de fon affaire, 
depuis le fi bon ordre qu'y avait mis Madame 
Royale par le jugement qu'il avait apporté de 
Turin (patentes du 1 1 novembre), yi/ge/n^/ir confulté 
par les plus relevés 6* habiles de la profejjion. — 
(S^ais en ayant^ dit-il, fait exhibition à nos zMéM. du 
Sénat y ils fe font. animés davantage^ étant marris que ces 
iMeffieurs (le grand-chancelier & autres appelés à 
prendre connaiffance de la caufe) ayent connu de leur 
procédure même^ par une évocation qui ejloit abfolument 
nécejfaire en ce cas où ils ne peuvent pas être les intérejfés 
6* les juges, » La Valbonne en conclut que tous 
les écrits de Madame ne fervent plus de rien, fi 
w elle ne fait une fenfible démonstration de fon 
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indignation par Tindiélion de quelque peine qui 
les incérefTe 3 » & il demande « à ce qu'elle le fouf- 
traife à leur juridi<5tion pour cette affaire & le 
retienne dans la fienne. » Il continue ainfî : 

« J'en écris à Madame Royale & adrefle la 
(c lettre à M. le marquis de Saint-Germain^ pour 
c< ne vous importuner fî fouvent de femblable 
a remife. le vous fupplie. Moniteur, d'y mettre 
a cette dernière main & ioindre nos intercelTions 
« à Madame Royale, afEn que pour une bonne fois 
ce ie fois relevé de cefte vexation & perfécurion 
« inouïe qui prouient malheureufement d'un faind 
« fubie(5l pour lequel ie fuis bien heureux de fouf- 
« frir en attendant ma récompenfe dans le ciel, où 
« i'auroy fubieô de prier Dieu & pour ceux qui 
« m'ont trauerfé & pour ceux qui m'auront aflifté 
« en cefte glorieufe calamité. le fuis deia bien 
« engagé aux obligations que ie uous ay, mais 
a cefte cy en fera le comble. le viens d'apprendre 
« qu'il y a lettre de Madame Royale dont mes 
a ennemis font grand trophée, s'opiniaftrant à caufe 
« de cela de me faire refpondre par devant eux, 
ce comme fî ie n'avais point d'ordre de Madame. 
« Ce qui faicSl que pour l'affeurance de ma per- 
ce fone ie fuis contraint de me retirer en France, 
ce jufques à ce qu'il ait pieu à Madame Royale de 
ce mettre ordre par effet à ces grands défordres. 
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« lefquels feront fans doubte un grand efclac par 
M la Sauoye & par la France, qui pourra iuger du 
ce liure ouvert & des patentes de Madame Royale, 
ce qui aura heu tort, ne uoulant laiflèr aucun 
« foupçon d'ignominie à ma poflérité pour la laif- 
c< fer du moins riche d'honneur. Et pour ma jufli- 
« ficadon ie feroy contraint de faire entendre toute 
c< la tiifure du procédez. La peine que i auroy en 
€i ce monde diminuera celle de Taultre. Cependant, 
« puis que la uraye amidé efl celle la qui ne finit 
« iamais, ie uous prie que la uoflre uers moy foit 
« de la forte ; & par tout le monde ie me uanteroy 
« & tafcheroy d'eflre, 

« Monfîeur, voftre très humble & très 
« affedlionné ferviteur. 

« RENÉ FAVRE de la Valbonne. 
• De Chambéry, ce 1 8 janvier 1647. * 

La Valbonne ne fe retira point en France, comme 
il craignait d'être obligé de le faire 5 rien du moins 
nautorife à le croire. Mais la letti:e que nous 
venons de citer provoqua en fa faveur, de la part 
de Madame Royale, une lettre à d'Oncieu, en date 
du 8 février 1647, par laquelle la princeffe chargea 
le premier préfident de témoigner au Sénat tout 
fon mécontentement de la procédure fuivie contre 
de la Valbonne. 
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D'Oncieu 3 après avoir obéi, répondit à la 
Régente par une longue lettre en date du i*' mars 
fuivant, lettre importante & que nous devons don- 
ner ici parce qu'elle clafle & réfume tous les griefs 
du Sénat. 

Je commence par affurer Madame Royale des 
fouhmijftons 6* très humbles refpeâls qu'a toujours 
eus la compagnie pour obferver ponctuellement 
toutes les volontés de S. A. R., de/quelles elle ne 
relafchera jamais pour quelle chofe qui puijfe être, II 
protefte de la Jîncerité avec laquelle la compagnie 
fe comporte en tout ce qui fe pafle, non-feulement 
pour les commandements qu'elle reçoit de S. A. R. , 
mais pour l'adminiftration de la juftice 5 « mefme, 
dit-il, qu'à l'occafion de cette procédure, fi le 
procureur-général ne l'eût pourfuivie pour tirer 
l'éclairciflement des intentions dudit fieur de la 
Valbonne, il aurait manqué au fervice de S. A. R. 
& aux debvoirs de fa charge. » — Il y a été con- 
traint, dit-il, parles raifons fuivantes : 

« Premièrement, pour faire juftifier à V. A. R. 
<i le contraire du contenu au liure dud. fieur de la 
« Valbonne, qui n'eft fai(5l en termes généraulx^ 
« ainfi qu'il a uoulu alléguer, mais priuatiuement 
« & particulièrement pour les magiftrats de ce peis 
« & Sénat de Sauoie, l'aiant, led. fieur de la Val- 
« bonne, confèflTé & déclaré par fes refponces,& 



DE LA VALBONNE. I03 

« di<5l en plufieurs endroits d'icelles, que c'eftoit 
« contre le Sénat qu il parloit & encore contre les 
« ediéls, ftatuts & reglemens fi faindlement eftablis 
« par les predecefleurs de cette roiale coronne 
« obferués de leur temps félon leur forme & 
" teneur, en quoi led. procureur-général fe treu- 
« voit intérefle pour les mauuaifes conféquences 
« qui s'en pouuoient enfuivre. 

« En fécond lieu, il confie évidemment que 
" led. liure n a pas efté compofé pour le bien 
« public, ainfi qu'il a didl, ains plutoft pour fes 
« interefts particuliers & pour vouloir reformer les 
ce ediéls & les loix que nous auons toufiours 
« obfervé, pour les rendre plus fauorables à divers 
« procès qu'il a pourfuiui, aiBn d'en obtenir Tiflue 
« à fon aduantage, aiant ouuertement déclairé par 
« fes refponces qu'il fallait refformer les edidls & 
" nos reglemens fur la confideration de fes procès. 

« Il appert auflî, en troifiefme lieu, par les 
« mefmes refponces dud. fieur de la Valbonne, 
« qu'il accufe & nomme des perfonnes du corps 
« du Sénat auoir faidl des chofes dans le jugement 
« des procès contraires au debuoir de leur charge, 
« de quoi il efl conuainqu du contraire par les 
" regiftres mefmes du Sénat, aiant par ce moien 
(c impofé à leur preiudice & d'où leur réputation 
« defmeurerait engâtée, fi tant efl: que les affaires 
o defineuraflent en l'eftat. Le procureur-général 
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« prétend pareillement auoir intereft à conferver 
« rhonneur aux magiftrats & de feparer la vérité 
« du menfonge. 

ce En quatriefme lieu, qu'aiant fai<5l toutte forte 
« de diligence pour redrer tous les liures dud. fieur 
« de la Valbonne, par commandement de V. A. 
« R., apprès auoir eflargi le libraire, il s'eft trouué 
« que le fieur de la Valbonne en auoit enuoié en 
« divers lieux de France, tant à Paris, Dijon, 
« Daulphiné, Piedmont que par la Savoie, auant 
« que d exiger Tapprobation de V. A. R., ce qui a 
ce apporté un très grand preiudice à ce magif- 
« trat (i), qui fe treuve baffoué & mal mené par 
(( led. liure, dans lequel, parlant des fénateurs, il 
ce les a iniuriés de larrons publics, ignorants, fots, 
a muets, hébétés, & de tirannique couftume contre 
« toutte forte de vérité, en quoi pareilliement ledit 
ce procureur-général a eu intereft que les miniftres 
ce de V. A. R. ne foient fi iniuftement cenfurés 
c< dans les cours & prouinces eftrangieres, où cette 
« compagnie s'eft toufiours acquis l'honneur & le 
ce refpeiSl qui eft dheu à la fincerité inuiolable 
« qu'elle profefle, lefquelles, uoiant qu'il eft parlé 
" du Sénat de Savoie, ne pourront interpréter 
« lefdit. iniures à aulquns aultres qu'à ceux def- 
« quels eft fai<5le expreffe mention par led. liure 

(i) Ce magiftratj pour : ce corps de magiftrats. 
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« & dont Tautheur a Thonneur d'eflre leur con- 
« frère. 

« De forte que V. A. R. eft très humblement 
« fuppliee d aggreer les iuftes confiderations qui 
a ont efte fki<5les pour ce regard, lefquelles n'ont 
w point eu d'aultre fin que celle de fon fervice & 
« de conferuer aux magiftrats la reputadon qui fe 
« treuue délabrée dans le Uure diffamatoire dud. 
« fieur de la Valbonne, d'où naift le preiudice très 
ff important a la pofterité, foit concernant l'inte- 
« reft du fervice de V. A. R. que pour le bien 
« de fes peuples, &c., &c... Sur quoi V. A. R. 
« eft très humblement fuppliee de recepuoir, s'il lui 
" plaift, les fidelles proteftations de cette compa- 
« gnie, laquelle fe foubmettra toufiours à l'obeif- 
« fance très humble qu'elle doibt a l'honneur de 
« fes commandements pour obtenir la continua- 
« tion de fes grâces, lefquelles je demande à V. 
« A. R. en qualité de, 

" Madame, très humble, très obeilfant, 
« très fidelle fubied & ferviteur, 

« Janus de Oncieu. 

« Chambéry, i" mars 1647. » 

La Valbonne, dans fa lettre à M. de Saint -Tho- 
mas, citée avant celle de d'Oncieu, s'appuie fur cette 
confidération capitale, à favoir : que Madame Royale 
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a évoqué la caufe que prétend fe retenir le Sénat ; 
qu'elle en a fait décider par les plus relevés & les 
plus habiles de la profeffion ; que ceft chofe jugée; 
que fi, nonobilant le bon ordre envoyé de Turin, 
le Sénat refte libre de n'en point faire état, il faut 
en conclure que maintenant tous les écrits de éMadame 
ne fervent plus de rien. 

A cela d'Oncieu, comme on le voit, ne juge pas 
à propos de répondre un mot ; & il eil difficile de 
concilier ce dédaigneux filence avec la foumiffion 
& le refpeA dont le chef du Sénat protefte à fa 
fouveraine que la compagnie ne fe relafchera jamais 
envers elle. On fe fent peu touché, à la place, du 
foin extrême de d'Oncieu à mettre en caufe contre 
Favre le fervice de la Régente, l'honneur délabré 
des magiftrats, l'intérêt public & furtout les édiSls 
faintement établis & fi dangereufement attaqués, 
félon lui, par l'auteur du "Bien public. Ce zèle 
empreffé pour les faims édids rappelle involontaire- 
ment, il faut en convenir, le zèle empreffé du 
grand-prêtre pour la fainteté du temple dans le plus 
fameux & le plus inique des procès. On ne faurait 
pardonner au premier corps judiciaire de l'Etat 
d'avoir mis fa dignité à défendre des abus ; & prjéoc- 
cupé de la pojléritéy comme nous le montre fon 
chef, on s'étonne qu'il n'ait pas compris tout ce 
qu'il avait à gagner auprès d'elle en s'affociant à 
la gloire de celui de fes membres qui, par un phé- 
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nomène hautement admirable, devançait de plus 
d'un fiècle & demi la fageiTe de nos légiflations 
modernes, dans la voie des réformes auxquelles 
elles ont attaché leurs noms. 

La duchefle, qui, par des confidérations politi- 
ques, tenait d'autant plus à donner une efpèce de 
(atisfadlion au Sénat qu'elle ne pouvait douter que 
ce corps ne fît remonter fon irritation jufqu'à la 
véritable infpiratrice de la Valbonne, preffait ce 
dernier de déclarer en féance publique quil n avait 
Jamais eu Fimennon de blefferfes collègues ni (Tqffenfer 
le Sénat. Mais la Valbonne demandait à faire cette 
déclaration en fa place ordinaire^ dans le Sénat y & 
fans que cela pût être tiré en efpèce d^ aucune amende 
honorable, 

La princefle lui donna l'affurance qu'il en ferait 
ainfi. Puis, ce point réglé avec la Valbonne, elle 
ne fongea plus qu'à le régler également avec le 
Sénat, & à préparer ce corps à une folution dont 
elle s'applaudiflfait comme d'un traité de paix 
obtenu entre les deux parties. 

Sur le défir que Madame en exprima au Sénat, 
le préfident Favier & le fénateur de Chaloz fe 
rendirent de nouveau auprès d'elle à Turin comme 
délégués de leur compagnie. 

Ces deux magiftrats, qui, dès le principe, s'étaient 
montrés les défenfeurs infatigables & paflîonnés de 
la caufe du Sénat, reçurent les communications de 
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la princeffe ; &, après des conférences qui eurent 
pour objet de les pénétrer de fes inftrudions, elle 
leur laiiïa le foin de tranfmettre ces inftruéUons à 
leur compagnie & de lui en bien faire comprendre 
lefprit. 

Ils revinrent à Chambéry & préfentèrent à leur 
corps la lettre fuivante, que nous trouvons dans 
YHiJloire du Sénat fous la date du 2 avril 1647 (i) : 

Très-chers, bien-amés & féaux confeillers, 

Comme ça été une chofe contraire à notre intention 
que la publication du livre intitulé : Le Bien public^ que le 
fénateur de la Valbonne a fait imprimer fans notre fu ( ! ! ) 
& la permifTion du Sénat, à forme des règlements d'icelui, 
nous n'avons pas eu à gré que le même de la Valbonne, 
fans avoir entendu nos fentiments, lorfque nous lui dimes 
de nous envoyer quelques mémoires par le moyen def- 
quels on pût abrévier le cours des procès, eût dit, dans 
la dédicatoire dudit livre, de l'avoir fait imprimer par notre 
ordre & commandement. Il nous aurait aufTi déplu qu'il 
eût ufé de termes concernant notre régence, notre Sénat 
êc magiftrats, peu confidérés & fuffifants pour laiiTer au 
monde quelque mauvaife imprefdon & contraire à la répu- 
tation due à la fincérité & juftice de nos aAions & de tous 
nos magiftrats, ce qui nous aurait obligé de faire appeler 
le fénateur & faire examiner le tout par notre grand-chan- 
celier & quelques principaux de nos miniftres, qui nous 
auraient rapporté qu'il fe trouvait plutôt digne de com- 

(t) Hifioire du Sénat de Savoie, de 1641 à 1681, fol. 60, v^. 
t. II, p. ^o. — Regiftre fecret 
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palTion que de châtiment, attendu les proteftes qu'il leur 
aurait fait de n'avoir eu aucune mauvaife intention, & 
attendu fon âge & qualités du feu préfidentFavre fon père, 
pouvoir être digne de notre clémence & libéré de toutes 
pourfuites, puifque, en fubftance, il n'y a aucune chofe, 
laquelle bien interprétée, ne foit excufable & déchargée 
du titre de crime, pourvu toutefois que ledit livre foit 
fupprimé, avec défenfe de le débiter & ordre de retirer 
les exemplaires qu'il pourrait, de quoi le chargeâmes 
expreffément. Depuis, ayant ufé ledit fieur de la Valbonne 
de quelques paroles, tant en général qu'en particulier, 
par lefquelles il pourrait avoir oublié le refpedl qu'il doit 
au Sénat, ayant fur ce ouï les préfident Favier & fénateur 
de Chaloz, à nous députés par le Sénat, nous avons encore 
fait appeler ledit fénateur de la Valbonne, lequel nous 
aurait aiTuré de faire tout fon poflfible pour retirer tous 
les exemplaires du livre, défavouant & révoquant toutes 
paroles 8c claufes contenues dans fon livre, & réponfes 
qui pourraient ofFenfer le Sénat en général & particulier, 
avec les fubmiffions & refpeâs qu'il doit au corps du 
Sénat, étant prêt de les témoigner audit Sénat, avec 
protefte de déclaration expreffe de n'entendre ni avoir 
entendu toucher en aucune façon l'intégrité & réputation 
d'aucun des magiftrats, qu'il reconnaît pour très-dignes & 
capables de leurs fondions Se charges. Pour cet effet âc 
autres dignes confidérations, nous vous avons fait la pré- 
fente pour vous dire que c'eft notre précife volonté que 
ne foient faites plus amples procédures contre ledit féna- 
teur de la Valbonne, après toutefois la fuppreffion dudit 
livre * déclaration qu'il fera de vive voix au Sénat, comme 
fus eft dit, moyennant quoi nous voulons que vous l'ad- 
mettiez de receviez à la foncfVion ordinaire de fes charges 
fans aucune difficulté. 
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Exécutez donc cette notre volonté, conforme à l'exemple 
de notre clémence & bonté, avec laquelle nous prions le 
Seigneur qu'il vous conferve. 

Signé : CHRESTIENNE. 
Et contre-Jîgné : DE saint-thomas. 

De Turin, ce a juillet 1647. 

Cette lettre, dans laquelle Chriftine n'héfite 
point à défavouer René Favre & fe donne à elle- 
même le plus honteux démenti en affirmant, con- 
trairement à fa patente du ii novembre 1646, 
que la Valbonne a fait imprimer le 'Bien public à fon 
infu 5 cette lettre incroyable, difons-nous, eft trop 
au-deflbus du caraélère de la princefTe pour être 
facilement admife. Si elle eft vraie, elle doit être 
flétrie, & rien ne peut la juftifier, ny ayant raifon 
politique devant Dieu ni devant les fages pour faire 
perdre la réputation d'un particulier pour fauver celle 
iun corps qui a mal procédé (i). 

C'eft ce que répondit la Valbonne ; & il avait 
raifon. 

Mais, pour Thonneur de la fille de Henri IV, la 
lettre du 2 avril (ou du 2 juillet, car elle porte ces 
deux dates) ne peut être confidérée que comme un 
déloyal abus de confiance de la part des délégués 

(1) LettredeRené Favre àM.de — Archives de l'Etat à Turin. 
Saint-Thomas, du 5 août 1647. 
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à qui la princefle s'en était remife du foin d'inter- 
préter fa penfée au Sénat, & qui en trahirent 
Texpreflion. On voit, en effet, par une lettre du 
préfident d'Oncieu au comte de Saint-Thomas, 
du 27 mars 1648, que zMadame T^yale ne s était 
expliquée que fommairement avec les députés chargés de 
tranfmettre fes intentions à leur compagnie; & il 
reffort clairement des aveux de d'Oncieu, ainfî que 
nous le verrons plus tard, que les députés, en for- 
mulant les intentions de Madame, confultèrent 
leur paflîon bien plus que leur mémoire, & compro- 
mirent à la fois la princeffe & le Sénat. 

Quoi qu'il en foit, la lettre du 2 avril n'amena 
aucun réfultat ; elle ne fut pas fignifiée à la Val- 
bonne : on eût craint évidemment qu'il ne fe fût 
immédiatement récrié & n'en eût appelé à Turin ; il 
paraît même qu'il ne la connut que fous la date du 
2 juillet fuivant, dans l'arrêt du 27 qui en ordonna 
l'enregiftrement. Ses ennemis du Sénat ajournaient 
toujours toute décifion, ne croyant pas leur triomphe 
fuffifamment affiiré. Us favaient ce que pouvaient 
leurs intrigues , & ils efpéraient obtenir de la 
Régente, dans l'arrêt auquel ils tendaient, une com- 
plicité plus nettement acquife à leur amour-propre 
que les tranfaélions dont elle voulait qu'ils fe con- 
tentaffent. 

Le Sénat continua donc fes pourfuites. Dans un 
rapport à la duchelTe, daté du 19 juillet 1647, il 
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s'exprimait ainfi : « L'honneur de la Régence de 
V. A. R. & de fes magiftrats n'a pu fouffrir qu'il 
fut altéré par un de fes officiers & par un livre dont 
la publication détruirait même le bien public. Ce 
fujet^ Madame^ joint aux commandements qu'il 
vous a plu de faire au Sénat de retirer les exem- 
plaires, nous fit douter que V. A. n'eût été furprife 
en la permiflîon qu'elle donnait de le débiter. » 

Ce rapport était habilement conçu, de manière 
à ce que la princefle, en l'approuvant, fut cenfée 
confirmer, par cela même, la lettre préfentée à leur 
compagnie en fon nom, par Favier & Chaloz, à 
leur retour de Turin. La Valbonne, officiellement 
défavoué & dans l'efprit de fon livre & dans la 
publicité frauduleufe qu'il lui avait ainfi donnée 
fous le nom ufurpé de fa fouveraine, perdait tout 
droit à l'honorable tranfa(5lion que lui avait ménagée 
cette dernière & que le Sénat devait repoufler dans 
l'intérêt de fa propre dignité. 

Favier & Chaloz portèrent ce rapport à Turin. 
En le remettant à Madame, on peut trop naturel- 
lement fuppofer qu'ils lui repréfentèrent la Val- 
bonne comme s'étant refufé aux voies honorables 
d'accommodement qu'elle croyait lui avoir ouvertes 
par fa dernière lettre à cachet. 

Ils s'arrêtèrent très-peu à Turin, & en rapportè- 
rent le projet d'un arrêt qu'ils préfentèrent au Sénat 
comme l'expreflion même de la volonté de la 
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Régente^ mais dans lequel^ félon d'Oncieu^ ils 
introduifirent des claufes qui en changèrent le 
caradlère . 

Enfin, le 27 juillet 1647, le Sénat rendit l'arrêt 
fuivant : 

Extrais des V^gijires du Souuerain Sénat de Sauoye, 

Entre le Procureur-Général de Son Alteffe Royale, 
demandeur en cas d'excès ; occafion de la compofition & 
publication d'un libel intitulé : Le Bien publique pour le fait 
de la jujlice; 

Et Noble René Faure, Seigneur de la Valbonne, Con- 
feiller de Son Alteffe Royale & Sénateur céans & Prefident 
au Confeil de Geneuois, accufé & deffendeur, d'autre. 

Veu par le Sénat l'Arreft rendu entre lefdides parties 
le vnziefme januier dernier & pièces y uiféez ; aultre Arreft 
du vingt vniefme mefme mois & aultre du fécond Apruil 
fuiuant & pièces y uiféez ; refponces dudit fieur accufé, 
du vingt quattriefme januier dernier & aultres jours fui- 
uants, signé Faure, De Renauld, De Chalod, Viffoz, & con- 
tre-ligné Poncet, & parraffées en touttes les pages par ledit 
fieur René Faure , conclufion du fieur Procureur-Général 
du vingt-fix julliet, figné More & Viffoz ; lettres à cachet 
de Madame Royale du fécond dudit julliet ) aultres lettres 
audit Sénat de Son Alteffe Royale du cinquiefme dudicR: 
julliet, & tout ce que faifoit auoir veu & confideré; 

Le Sénat, de ce que refulte des aâes, & ayant efgard 
aux commandemenz & expreffes volontés de Madame 
Royale portés tant par fa lettre à cachet du fécond julliet, 
laquelle à ces fins fera enregiftrée, que relation faiAe par 
les députés de céans, a fupprimé & fupprime lediA Hure 

8 
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intitulé : Le Bien publique, compofé par le dift Noble René 
Faure, Seigneur de la Valbonne, & à ces fins a ordonné âc 
ordonne que lediA liure*fera âc demeurera biflfë Se lacéré 
au Greffe criminel de céans, auec injonAion que luy font 
faiAes d'i rapporter tous les exemplaires, auec inhibition 
de tenir, faire ny compofer & publier tels & femblables 
liures. 

A peyne de dix milles liures, & aultres plus grandes s'il 
y efchoit. Et de mefme a faidl inhibition 8c deffences à 
tous libraires & imprimeurs de vendre, imprimer ni débiter, 
ârà tous autres, de quelle quallité & condition qu ilsfoient, 
de tenir lediA liure, auec injonction de rapporter les 
exemplaires des quelz ils feront faifis audiA Greffe cri- 
minel aux mefmes que deifus. Et cependant a condamné 
& condamne ledid Noble René Faure de declairer de 
vive voix au bureau de céans qu'il defauoue & reuocque 
touttes parolles âc claufes contenues tant dedans fon liure 
que refponces qui pourroient offencer le Sénat en 
gênerai & particullier ; declairant de n'entendre ny auoir 
entendu toucher en aucune façon la iuflice des ediAz de 
Son Alteffe Royale, integritté & réputation d'aulcun def- 
di<îlz Magiflratz, les recognoiffant pour très dignes 8c cap- 
pables de leur fondions & charges. Et ladidle déclaration 
faidle, 8c ayant efgard aux didz commandementz& expreffes 
volontés de Sa dide Alteffe Royale, a promis 8c promeA 
audit fîeur Faure l'exercice de touttes fes charges 8c offices. 
Faidl à Chambery, au Sénat, 8c prononcé au fieur Procureur- 
Général 8c audidl fieur de la Valbonne, qui a faidl la décla- 
ration a forme dudicR: Arrefl le vingtfeptiefme julliet mil 
fix cent quarante fept. 

Collation faiÔfe, 

Biset. 
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Le procureur-général fit en outre fîgner dauto- 
rité à la Valbonne une forme d'excufe & de rétrac- 
tation que celui-ci figna pour ne pas être jeté en 
prifon^ & que, dans fa correfpondance, il qualifie 
dignominieufe. 

Le f août 1647, la Valbonne, indigné, écrit à 
M. de Saint-Thomas : « Il a eu trop de preuves de 
fon amitié, & il a en elle trop de confiance^ pour 
croire qu il veuille abandonner la juftice de fa caufe 
en la vexadon & notoire perfécution où il fe trouve, 
& dans le recours qu'il a à Madame contre larrêt 
que MM. du Sénat ont fait pour intérejGTer fon 
honneur. » 

Il montre que cet arrêt ne peut fubfifter devant 
celui que Madame Royale a rendu le 1 1 novembre 
1646, & qu'il n'eft pas moins contraire à la lettre 
à cachet que Madame a écrite au Sénat par les 
fieurs députés (lettre du 2 juillet), lettre qui déclare 
que fon livre eft fans titre de crime & de coulpe, 
•& qui n'avait d'autre but que l'expédient auquel 
Madame avait eu recours pour mettre à couvert le 
Sénat y mais par le quel elle avait entendu quil ne fiji 
aucun arreji. Il prétend que, fur les douze voix effec- 
dves qui ont prononcé contre lui, il en eft fix qui 
s'abftiennent en tous fes procès civils, & il s'étonne 
que les magiftrats qui croient ne pouvoir juger de 
fes intérêts civils aient cru pouvoir fe faire juges 
de fon honneur. « le fcay bien, dit-il, que les gents 
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ce de bien & iudicieux foubfliendront mon hon- 
« neur aufll bien que la pureté de mes intentions. 
« Mais le vulgaire, qui ne peut pénétrer plus avant, 
« me tiendra dans l'ignominie encore que le fubiedl 
« foit plein de gloire deuant Dieu & fes fainéls. 
« J'en ai efcrit & en efcris encor à Madame 
« Royale. Je vous prie d'employer le zèle que vous 
ce auez de fecourir les affligez & moi particulière- 
ce ment, qui le fuis en ce qui mérite recompenfe de 
« Dieu & des hommes, pour intercéder pour moy 
« uers la bonté & iuftice de Madame Royale, & 
« de luy faire entendre que tant de gents de qualité 
« & de iugement argueront non-feulement le iuge- 
« ment extraordinaire du Sénat, mais aufli treuue- 
« ront eftrange que Madame Royale ne m'aura 
ce pas releué de cette manifefte & fcandaleufe 
ee oppreflion, puis que les pierres en parlent & que 
ce c'eft le debuoir & le pouuoir du prince fouue- 
« rain de mettre remède à tel défordre; n'y ayant 
« raifon polytique deuant Dieu & deuant les fages 
« pour faire perdre la réputation d'un particulier 
« pour fauluer celle d'un corps qui a mal procédé, 
te Ce font des chofes que ie vous puis dire, Mon- 
" fieur, en uérité, appres tant de gents qui en excla- 
<e ment. Et c'eft le mérite de ma caufe que ie 
« plaide, ainfi que ie pourrois faire deuant tout 
et l'uniuers. Je vous prie de vous feruir de tout 
ce cecy félon uoftre prudence. Mais il faut mettre 
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« les extrêmes remèdes aux extrêmes maux. Mes 
« parents eftrangers, qui ne dépendent point du 
« Sénat, feront entendre fans doubte partout le 
ce tort qu'il tient de moy. Excufez, s'il vous plait, 
« mes importunitez, puis que ce qui me prefle faidl 
« preffer auflî mes amis. Et c'eft le coup de partie 
« & fe déclarer amy, ou iamais, ueu que c'eft la 
« principale affaire f{UQ iamais ie puifle auoir. Je 
« fuis tQut eftonné que vous ne m'auez pas enuoyé 
« la copie fignée de la lettre à cachet de Madame 
« Royale (i). J'en ay une qui fe treuuera toufiours 
a conforme à l'aultre. M. Chance m'auoit promis 
ce que vous la figneriez & qu'on me l'enuoyeroit. 
« J'attends donc, Monfieur, s'il vous plait, des 
« effets, appres tant de iuftes efperances que i'ay 
ce heues, & vous aifeure que ie defîre paffionement 
a de me tefmoigner autant recognoiffant de uoz 
« faveurs que ie me cognois & profeffe 

« Voftre très humble & obéilfant ferviteur. 

« RENÉ FAVRE de la Valbonne. 
« D'Annecy, ce 5 août 1647. » 

L'arrêt, contre lequel la Valbonne protefte vive- 
ment, émut juftement Madame Royale, qui n'y 

(1) Lettre à cachet du a juillet, au commencement d'avril , &. 
vifée dans l'arrêt du 27, rappor- qu'on laiffa d'abord ignorer à 
tée de Turin par Favier & Chaloz Favre. 
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reconnaiflait point les intentions qu'elle avait chargé 
les députés du Sénat de tranfmettre à leurs collè- 
gues. Elle écrivit elle-même à la Valbonne pour 
raflurer de fon eftime & de fa protedlion, & les 
deux rapporteurs Favier & Chaloz furent mandés 
à Turin. Us en rapportèrent une lettre de la prin- 
ceflTe portant commandement de rechercher les expé- 
dients pour réparer Farrejt; « fur quoi, ditd'Oncieu, 
dans une lettre à M. de Saint-Thomas du 20 février 
1648, j'en ai parlé diverfes fois avec Chaloz & 
propofé quelques moyens pour obéir (i). » D'On- 
cieu veut fe juflifier du reproche qui lui eft fait 
auprès de Madame, d'ejfre le feul qui réjîjle à fes 
commandements. On voit par cette lettre qu'à leur 
retour du voyage à Turin, qui précéda l'arrêt du 
27 juillet, Favier & Chaloz firent au Sénat un rap- 
port de Tetat de la procédure & de leur commijjion^ 
mais que le Sénat ne fut point quon avait fait d'au- 
tres promej/es à Turin ; — c'eft-à-dire que les dépu- 
tés lui laiflèrent ignorer la condition au terme de 
laquelle Favre devait prononcer fa déclaration en fa 
place ordinaire dans le Sénat ^ & fans que cela pût 
être tiré en efpèce d'aucune amende honorable y comme 
auflî la volonté formelle de zMadame quil ne fût point 
rendu d'arrejl. 



(i) Archives de TEtat à Turin, fident du Sénat de Savoie. 
Lettres de Janus d'Oncieu, pré- 
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La correfpondance de René Favre avec le comte 
de Saint-Thomas va nous permettre de fuivre dans 
fes dernières phafes la lutte qu'il eut à foutenir 
contre fes implacables perfécuteurs. 

Le jour s'était fait fur bien des perfidies, & l'au- 
teur calomnié du Bien public avait reçu de fa 
royale protedlrice l'aflurance que la volonté fouve- 
raine, mieux éclairée, lui rendrait enfin une com- 
plète quoique tardive juftice. Mais cette volonté 
voyait toujours renaître devant elle, comme une 
hydre, l'intrigue jamais vaincue qui la paralyfait 
fansceffe. René Favre, le ii janvier 1648, adref- 
fait d'Annecy, à M. de Saint-Thomas, la lettre que 
voici : 

Monfîeur, 

Ayant efté afleuré, par la bonté de Madame Royale, des 
bonnes intentions qu'elle a de faire bonne iuftice en mon 
affaire, iay furfoyé mes importun itez ; mais fçachant que 
le fieur Sénateur deChaIoz eft maintenant & qu'il employé 
toute forte d'amis, i'efcris encor pour la reprefentation 
de mon bon droidl, ayant fufpendu les plumes de mes amis 
fur l'efperance que iay que Madame Royale ordonnera 
que le iugement qu'elle fit fi faindlement le X 1 novembre 
1646 fortira fon plein & entier effeA, félon fa forme & 
tenur, en déclarant nul l'Arreft que le Sénat a faiA defpuis 
au contraire, âc en faifant biffer & rayer particulièrement 
le billet ignominieux qu'il m'a faidl figner par authorité 
contre les intentions, commandements Se volontez de 
Madame Royale. C'eft a maintenant le coup de partie ou 
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ie VOUS coniure de me témoigner la confiance de vos 
faveurs & amitié. 

Je crois que mon frère de Vaugelas vous en aura efcrit 
en termes de frère qu'il m'eft & de très humble & très 
affedioné ferviteur auffi qu'il vous eft. 11 m'a efcrit qu'il 
vous envoyeroit un de fes livres de remarques fur la 
langue françoife. Si ie l'euffe reçu ie vous l'euffe faicR: 
tenir. 

Nous vous fommes touts acquis & moy iufques à l'infini. 

Votre très humble, très obligé & obeiffant ferviteur. 
RENÉ FAVRE, S' de la Valbonne. 
D'Annecy, ce XI janvier 1648. 

^ Monjteur Monjteur le Comte de Saint-Thomas, 
confeiller d'Etat deS, A.R. Ù* premier fecrétaire 
de fes commandements^ à Turin, 

Je vous puis affeurer quun des perfonnages qui s'ell entremis 
contre moy m'a dit lui mefme que le Sénat auroit rendu cet arreft 
qui lui toumoit plus a fon deshonneur qu'au mien. Dieu & la raifon 
feront pour moy. 

Les intrigues de Chaloz ne prévalurent pas. 

La Régente^ nous lavons vu par la lettre de 
d'Oncieu citée plus haut, en appelant Favier & 
Chaloz à Turin, après l'arrêt du 27 juillet, les 
avait renvoyés à Chambéry, porteurs d'un com- 
mandement exprès au Sénat de rechercher les expé- 
dients pour réparer cet arreft. Ce commandement 
était reflé fans effet. La Régente, cette fois-ci. 
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chargea Chaloz d une miffion plus précife : elle fit, 
par lui, commandement au Sénat defupprimer l'ar- 
rêt en queftion. Ceft ce que nous apprend la lettre 
fuivante de la Valbonne à M. de Saint-Thomas, en 
date du 1 1 février 1 648 : 

A Monfieur Monjîeur le Comte de Saint-Thomas^ confeiller 
iEfiat de S, A. R. &fon premier fecretaire, à Turin. 

Monfieur, 

Mon frère de Vaugelaz m'efcrit qu'il vous auoit enuoyé 
fon Hure. Je vous prie de me donner aduis fi vous l'aurez 
receu puis qu'il uous l'a addrefle comme au plus capable 
iuge qu'il en puiffe auoir. Il m'efcrit qu'en fa naiifance 
il a efté contrediéV ainfi qu'a efté le mien. Mais c'eft la 
couftume de toutes les bonnes chofes qui font impugnees 
& trauerfees ainfi que Dieu a permis que fufl l'eflabliiTe- 
ment de la Foy & de l'Eglife. Je n'ay uoulu furcharger 
l'efprit de Madame Royale de mon affaire parmi les embar- 
ras de cefte deteftable & abominable conjuration. Je me 
fuis apperceu, neantmoins, que, par le retour du fieurfena- 
teur de Chaloz, elle auoit efcrit une lettre au Sénat par 
laquelle elle lui commandoit de fupprimer l'Arreft qu'il a 
faift contre moy & mon Hure. On dit qu'ils s'efchaufFent 
toufiours & qu'ils ne ueulent non plus obéir à Madame 
Royale qu'ils ont faicft cy deuant en cefte affaire. Telle 
qu'elle fera contrainte de fe monftrer Maiftreife & Souue- 
raine, ou en fe faifant obéir, ou en déclarant auec fon 
Confeil nul & de nulle ualeur tel Arreft rendu fans aucune 
raîfon, fans ordre de juftice, par des Juges parties & par 
des Juges recufez en toutsmes aultres procès, au nombre 
de fix pour îe moins, fans m'ouir en juftification contre 
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la dernière lettre de Madame Royale qui déclare mon 
liure innocent, fans auoir efgard à fon jugement êc à fes 
patentes du XI nouembre 1646, & en uiolant le refped 
qu'ils dehuerent (fie) à fon nom glorieux, qui faift le fron- 
tifpice du liure Se de Tépiftre dedicatoire, puis qu'ils ont 
ordonné que mon liure feroit biffé & lacéré, fans referuer, 
excepter ny déférer au nom qu'il auoit l'honneur de porter 
fur fon front. Touts les eftrangers & ceux du pais qui ofent 
parler en ont pris tel fcandale, qu'ils tirent argument qu'en 
aultre chofe il eft en danger qu'ils ne facent pas meilleure 
iuftice. Je vous conjure, Monfîeur, de me prefter toufîours 
voftre main & entremife fauorable, ueu mefmes qu'appres 
Dieu & la bonne inclination de Madame Royale, mon frère 
& moy auons une entière confience à uoftre amitié & à 
uoz bontez. Me fentant & profeffant au de la de l'infini fe 
fe peuuoit, 

Monfîeur, 

Voflre très humble, très obligé & obeiffant feruiteur. 
RENÉ FAVRE de la Valbonne. 

D'Annecy, ce 11 feburier 1648. 

Nous voyons par cette lettre que le Sénat ne fe 
rendait point & sefchauffait toujours. Mais d'Oncieu 
jugea qu'il ne lavait fuivi que trop loin. Dans la 
lettre à M. de Saint-Thomas, du 20 février 1648, 
citée plus haut 3 il fe juftifie^ aux dépens de 
Chaloz, du reproche àiejlre le feul qui réfijie aux 
commandements de tMadame, Puis^ dans une autre 
lettre au même, du 27 mars fuivant, il n héfîte plus 
à rejeter tous les torts de l'arrêt en queftion fur les 
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délégués Favier & Chaloz. Ce font eux qui, n écou- 
tant que leur haine, ont mal interprété les inten- 
tions de Madame & ont induit le Sénat en erreur, 
« Ce font donc les commiflaires, dit-il, qui ont 
failli par ce manquement & faulte de s'être expli- 
qués, & non pas le Sénat. » Enfin il propofe que 
Madame envoie à la Valbonne des lettres com- 
plètes d'abolition. 

La Régente ordonna au Sénat de fupprimer 6* 
biffer T arrêt & le billet ; & comme le Sénat tardait 
à obéir, elle lui envoya le commandement très- 
précis d'enregiftrer fes lettres patentes & de les 
exécuter; ce qui fut fait. La Valbonne eut la fatif- 
fadtion d'en donner l'avis au comte de Saint-Tho- 
mas dans les premiers jours de juillet 1648. 

Pendant cette longue perfécution. Madame 
Royale fut fouvent contrainte d'en ménager les 
fauteurs par des raifons que nous ne pourrions bien 
apprécier qu'en nous reportant à cette époque fi 
profondément troublée & fi diverfe en fes hommes 
& en fes choses; mais elle ne laiflfa Favre douter 
ni de fa bienveillance ni de fon eftime, & fut équi- 
tablement l'indemnifer, par de généreufes gratifi- 
cations, des dépenfes qu'il eut à fupporter. 

René Favre était magiftrat depuis trente-neuf 
ans quand il publia fon livre du "Bien public. Les 
perfécutions que ce livre lui attira de la part d'une 
compagnie dont aucun membre ne le furpafiait en 
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vertu ni en favoir, afFe<5lèreht profondément un 
cœur que faint François de Sales avait jugé digne 
du fien. En 1647, il adrefîait un de fes fils, doéleur 
& âgé de trente-deux ans, à Madame Royale, & en 
la priant de le placer à la Chambre des comptes il 
demandait à n être plus fénateur. « Je ferai bien 
aife, ajoutait-il, de n'être plus odieux par ma pré- 
fence à ces MM. du Sénat, à qui je fais mal 
peut-être aux yeux parce que mes opinions leur 
font mal aux oreilles. » Il rappelait que ces mêmes 
hommes n avaient pas épargné les amertumes à fon 
père. « Notre père, dit-il, qui a été ouvertement 
auiïï maltraité que nous autres, ainfi qu étant à 
larticle de la mort il s'en découvrit à M . le préfi- 
dent de Blanchevilles, neveu de ma femme, » Ce 
grand homme, longtemps avant le moment dont 
parle fon fils, avait eu déjà à confier à faint François 
de Sales des chagrins de même nature ; & lui rap- 
pelant à ce fujet les paroles du Roi-prophète : 
"Bonum mihi quia humiliajii me ut difcam jujlifica' 
tiones tuas, il ajoutait : « Voilà ce que je dis, mon 
a cher frère, & dont je me fers comme d'un 
« excellent remède contre les perfécutions de ceux 
« que vous fçavez. En vérité, mon cœur fe réjouit 
« en Notre-Seigneur de ce que, par les traverfes 
« de ceux de mon pays, j'ai fujet de réprimer la 
« vaine gloire que mes ouvrages & une certaine 
« réputation m'attirent dans les pays étrangers. » 
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Comme Antoine fon père, René défirait vive- 
ment voir un de Tes fils lui fuccéder au Sénat. Il 
follicita cette faveur pour le baron de Péroges, par 
une lettre du j* février i6f4 adreflTée au comte de 
Saint-Thomas & que Péroges porta lui-même. 
« Feu M. votre père, dit-il au comte dans cette 
lettre, feu M. votre père me fut favorable en la 
pourfuite que je fis en l'an 1610 pour avoir la 
furvivance de mon père de fa place de fénateur. 
Je recours à la faveur qu'il vous a toujours plu me 
témoigner, pour obtenir de S. A. ma furvivance 
pour le baron de Péroges, mon fils, que j'envoie 
en cour. Il a appris en France & fous moi. » Et, 
après avoir dit qu'il a acquis la capacité depuis fept 
ans, il ajoute : « Je défire de continuer dans ma 
race la fuccefiion des charges de père à fils, ainfi 
qu'elles ont continué à la file dès le féréniilime 
comte Amé fixième, ainfi que le prouve le fieur 
Guichenon en fon Hijioire de "Breje, fol. 160, II. « 

Taifand dit de René Favre : « Il a marché fur les 
traces de fon père, & peu s'en fallut qu'il ne l'éga- 
lât en doiflrine. Il a fait diverfes remarques fur les 
écrits de ce grand homme, & on le croyait capable 
de finir ce que fon illuftre père n'avait pas eu le 
temps d'achever. » Guichenon dit à fon tour qu'iV 
avait hérité de la doBrine & des vertus de fon père. 
On a de lui des mémoires & des confultations 
dans les nombreux procès qu'il eut à foutenir, au 



120 RENÉ FAVRE 

fujet notamment de Thérédité de fon frère Vau- 
gelas. 

Enfin on le regarde comme l'auteur d'un excel- 
lent abrégé de la Pratique en matière civile, que 
Ton aurait tort, paraît-il, d'attribuer à fon père (i). 
Mais la fureté philofophique de coup d'œil, la 
connaifTance pratique du mécanifme des lois, l'in- 
tuition de génie, en un mot, avec lefquels, dans 
fon "Bien publicy il n'héfita pas à propofer, le pre- 
mier, des réformes que le progrès des âges & des 
mœurs n'a réalifées que beaucoup plus tard dans 
nos légiflations perfedHonnées, lui aflurent une 
gloire méritée & inconteftable. 

René Favre tenait de fon père un goût très- 
cultivé pour la poéfie latine. On trouve, en tête du 
Codex fabrianus & du traité Ve erroribus prag- 
maticaruniy des vers latins & des vers grecs com- 
pofés par lui in operis & patris commendadonem^ 
félon l'ufage du temps. 

On en lit également au deuxième volume des 
Rationalia. 

En i6of , au Code, René écrivait en s'adreflant 
à fon père : 

Nunc vive utfcribaSy teque 6* tôt refpice natos 
Funere materno miferoSy tefofpitefalvos. 

Benoîte Favre, fa mère, venait de mourir. 

(i) Hifioire du Sénat, t. I, p. 536. 
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M. Alliod cite une gravure fur cuivre repréfen- 
tant le préfîdent Favre, avec la date de 1621 & 
ces mots : 

HONESTAVIT ME DeUS IN LABORÎBUS, 
LABORES MEOS COMPLEAT DOMINUS. 

De Tatre ad Tapinianum : 

Quis melius fcuîptor ne patris ver a exprimit or a y 
An pater ingenium, Papiniane tuum ? 

Renatus Filius. 

Nous avons reproduit plus haut Tépitaphe que 
René compofa pour les funérailles de faint François 
de Sales, & dont la latinité mérite d être remarquée. 

Nous devons dire un mot ici des infcriptions de 
Premeiry, qu'a illuftrées M. Jacques Replat. 

Le préfident Antoine poffédait un grangéage à 
Gillon, fous la colline de Poify, & c'eft ainfî qu'il 
fut feigneur de Premeiry, félon que l'indique fon 
teftament. Mais ce fut fon fils René qui fit conf- 
truire la maifon forte de Premeiry, d où la vue 
embraffe un magnifique horizon, le cirque des 
montagnes & la plaine fuyante du lac. « Compo- 
fée, dit M. Jacques Replat (i), de quatre pavil- 
lons, reliés par deux vaftes corps de logis, la 
maifon était défendue par une enceinte crénelée, 

( I ) Bois & V allons f par Jacques Replat. Annecy, Jules Philippe, 1864. 
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avec tourelles aux angles, cour, avant-cour, portes 
ferrées & pont-levis. » Cette conftruétion, j^ com- 
pris touîy tant ecuriey granges qu enceinte des trois 
courSy tourelles^ pigeonniers & autres chofes, coûta 
bien dix mille ducatons au feigneur René (i). 

Dans les premières années de notre fiède, ce 
manoir était un des monuments les plus curieux du 
XVII® fiècle. On y retrouve encore plufieurs des 
nombreufes devifes dont René avait paré fa 
demeure. M. Replat a rapporté les plus remar- 
quables dans fa iMaifon de Favre, celles-ci entr'au- 
tres : 

Une femme bonne 
Vaut une couronne, 
Mais c'eft bien fortune 
D'en trouver une. 

L entrée du cabinet de travail eft défendue contre 
les importuns & les oififs par ces quatre mots : 

Aîiàs aliis, 
Hic mihi. 

(c Les écuffons de plufieurs grandes familles 
décorent la falle d'honneur, dit M. Replat. Outre 
les armoiries de la maifon de Favre, on y remarque 
celles des Châtillon & des OUand-Crefcherel. Il 
efl vrai que le temps, ce grand mangeur des chofes, 

(i) Manufcrits de la Société florimontane. 



k. 
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les a détruites à moitié ; mais ce qu'il n'a pu dévo- 
rer, ce qui eft toujours vivace dans la maifon de 
Premeiry, c'eft rimpériflable fouvenir de notre grand 
jurifconfulte, & le fouvenir moins éclatant, mais 
durable encore, de Vaugelas, l'intelligent pionnier 
de la langue françaife. » 

En lôfo, après la mort de Claude de Vaugelas, 
la baronnie de Péroges fut achetée par Claude 
Toquet de MontgefFond ; la grange rouge, fi tuée 
dans la Valbonne, fiit achetée par Gabriel Vernat, 
& René Favre acheta la maifon de Vaugelas & fes 
dépendances, bien patrimonial qu'il voulut confcr- 
ver dans fa famille (i). 

Le préfident Antoine Favre avait acheté, en 
lôof & en 1623, la feigneurie d'Aiguebelette de 
RenédeChabod & d'Antoine de Ravoire, feigneur 
de Romagneu. Par lettres patentes du 4 avril 1 627, 
la terre fut érigée en baronnie en faveur de René 
Favre, feigneur de la Valbonne (2). 

lien porta le titre depuis cette époque. 



(1) Le II feptembre 1697, une 
fentence arbitrale intervint entre 
les trois petits-fils de René & attri- 
bua la terre de Vaugelas à Sigif- 
mond & à Viftor-Amédée. 

Sigifmond fuccéda au titre de 
la Valbonne. Il était chanoine « en 
l'infîgne églife cathédrale de Saint- 
Pierre de Genève, » à Annecy. 



Le 6 mars 171a, la maifon de 
Vaugelas & les biens qui y étaient 
attachés furent vendus à Humbert 
Dufour, notaire royal à Mexi- 
mieux. 

(a) Marc-Antoine Favre, petit- 
fils de René, vendit la baronnie 
au préfident Pierre-François pour 
7,58$ livres. (1$ juin 1744.) 
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René Favre mourut le 28 feptembre lôfô; &, 
chofe fingulière ! cet homme, qui déteftait fi cor- 
dialement la chicane, après avoir été pendant plus 
de vingt ans en difpendieux procès 6* y avoir employé 
la meilleure part de fa vie^ — c'eft fon teftament 
qui nous l'apprend^ — quitta la vie fans que fes 
querelles litigieufes fuflent terminées. 

Philibert Favre de Péroges, par une lettre du 
30 feptembre, fit part au duc de Savoie de la mort 
de fon père. « Il m'a recommandé, par fon tefta- 
ment & avant de mourir, lui dit-il, de vivre dans 
la crainte de Dieu & dans une inviolable fidélité 
à mon fouverain. — Il m'a donné fes dettes en 
partage... Les procès & de fâcheufes affaires ont 
ufé fa vie. » 

Le prince lui répondit, & Péroges l'en remercia. 

René Favre voulut que fa trifte expérience des 
luttes judiciaires profitât & à ceux qui feraient 
tentés de s'y expofer trop légèrement, & à ceux 
qui s'y trouveraient engagés malgré eux 5 aux uns 
pour les en détourner, aux autres pour les guider 
au milieu des écueils dont la mer des chicanes eft 
femée, à tous pour leur en infpirer une fage détef- 
tation. Dans ce but, il recommanda à fes héritiers 
« de faire imprimer, dans l'année de fon décès, 
« toutes les écritures en droit qu'il a faites dans 
« fes procès, & de les recueillir toutes pour en 
« faire un petit livre ; — & ce pour de bonnes 
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« & légitimes confidérations, & parce que le 
ce public pourra en tirer inftrucflion & profit (i). » 

Son teftament débute ainfi : 

« Je René Favre, feigneur de la Valbonne, 

« baron de Péroges & d'Aiguebelette, feigneur 

« de Villaret, de Vaugelas & de ma maifon 

« noble de Premeiry, confeiller d'Etat de S. A. R., 

« premier fénateur & doyen du Sénat de Savoye^ 

« préfident du confeil de Genevois &, afin que 

« ma poftérité le fâche, le plus ancien ofîîcier de 

f< S. A. R. deçà & delà les monts, ayant qua- 

ft rante-neuf ans de magiftrature, fais ce mien 

« teftament. . . » 

Dans cet acfle, fidèle à fon caractère, qui le por- 
tait à tout régler & à ne rien laiffer à la difcuffion, 
il prend foin de rédiger fon épitaphe & il ordonne 
de mettre une pierre fur fa tombe où feront gravés 
les mots fuivants : 

Renatus Faver, baro, senator et praeses, 
TANQUAM Job expectat hic donec 

VENIAT IMMUTATIO SUA (2). 

(1) Le teftament de René Favre fages que nous en donnons ici. Il 

eft inféré dans les procès-verbaux eft du 23 mai 1656. 

de la Chambre des comptes du (a) René Favre, baron, fénateur 

Genevois (Manufcrits). Nous em- & préfident, attend ici, comme 

pruntons à M. J. Replat les paf- Job, le jour de fa transformation. 
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« Et y feront, ajoute-t-il, mes armes gravées 

« avec celles de dame Andrée-Nicole de Chref- 

cc cherelle de Olandoz, ma très aimée & regrettée 

c< femme. » 

Parmi fes difpofitions teftamentaires, nous cite- 
rons les fuivantes où fe manifeftent, en traits pro- 
fondément tracés, & la foi de l'époque & les fenti- 
ments qui l'animaient comme magiftrat : 

« Je lègue, dit-il, à la pieufe Confrérie de la 

ce Sainte-Croix & du Saint-Crucifix, érigée en 

« réglife de Saint-Jean, en la ville d'AnnifTy, foit 

" des Pénitents-Noirs, la fomme qui me fera due, 

« pour le quartier dernier auquel je mourray, 

« pour mes gaiges & penfion de ma charge & 

« office de préfîdent du Confeil de Genevois; 

« comme auffi le gaige du même quartier pour 

« mon office de fénateur au fouverain Sénat de 

« Savoye, fçavoir : pour celui de préfîdent mille 

« florins, & pour celui de Sénateur cinq cent feize 

« florins & neuf folds, qui font en tout quinze 

« cent feize florins neuf folds... 

ce Auquel légat j'impofe ces charges & condi- 

« tions, fçavoir : qu'ils bailleront charge à telle 

« perfonne qu'ils voudront & défigneront, & à 

« laquelle, lors de l'adlion, on fera porter une 

« cafaque de treillis noir, fur laquelle fera peinéle 
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« la fainte croix, & la dite perfonne lira & pro- 
a noncera diftindement, en un billet imprimé, par 
ce les carrefours de la ville d'Annifly & fes fau- 
« bourgs, aux endroits qu'on a accoutumé de faire 
ce les criées, à haute & intelligible voix, tous les 
« jours de mardi, à une heure après midy, en 
« laquelle eft le plus grand concours du marché 
« de la ville, les paroles fuivantes qui feront écrites 
« de cette façon : 

Gardez-vous de mal penfer, de mal dire & de mal faire. 

Faites le bien pour l'amour de Dieu tant feulement. 

Ne tenez point tort de perfonne. 

Souvenez-vous de la mort 
Et qu'il y a un paradis & un enfer pour jamais, 
pour jamais, pour jamais. 

REQUIESCAT IN PAGE. 

« Voulant efpérer que quelques-uns des aflif- 
« tants diront amen. Or, j'entends que le dit per- 
« fonnage portera en main une clochette, qu'il 
ce fonnera par trois fois au lieu où il prononcera 
« telles paroles, pour donner advis & loifir au peu- 
ce pie de l'aflemblée. 

ee J entends auffi & prie MM. mes confrères, 
ee que, parmy les oraifons que le preftre dit après 
ce la bénédiiflion du Saint-Sacrement de l'autel, ils 
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ce procurent & fafTent dire ces deux petites collée- 

ce tes: Veus qui corda jidelium^ &c..., & encore 

fc une autre qui fe lit en la mefle en la veille du 

ce jour de TAfcenfion de Notre-Seigneur : Veus a 

ce quo hona cunâa procedunt ^ &c... C'eft à Tin- 

e( tention de prier Dieu qu'il lui plaife d'infpirer 

Ci MM. les magiftrats & tous officiers de juftice 

« de bien rendre leurs devoirs en juftice & de la 

fc faire bonne & bribve (i), m'eftonnant que juf- 

« qu'à préfent on n'aye encore point compofé ni 

ce penfé à faire des prières à ces fins & à cette 

« intention pour une chofe fi utile & néceflaire 

« dans le monde, puifque la juftice eft le foleil 

« qui produit & conferve tous les biens politiques. » 

Suivant le teftament du préfident Antoine Favre, 
René eut cinq enfants : i° François-Antoine , 
2° Charles - Emmanuel ; ^5° Charles - Chrétien ; 
4° une fille déjà morte ; 5'° une autre fille. 

Il faut en ajouter un fixième : Gabriel-Philibert. 
François-Antoine décéda fans enfants, ainfi que fes 
frères & fœurs, & Gabriel-Philibert continua feul 
la lignée. Il époufa Marie, fille de Pierre de Buyn 
ou de Bain, dit Maréchal, baron de la Val-d'Ifère 
& vicomte de Tarantaife ; il eut fept enfants. 

(i) . . . fut ce dit royaume (de nances du Louvre, t. X, p. 436. 

France) moult lionoré. . . , parce Lettres patentes données à Troyes 

que jujîice en granî équité y eftoiî le 1 6 février 1417. 
hriebvemeni adminijîrée. — Ordon- 
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En 1649, ^^^^ Favre de la Valbonne follicite 
la place vacante de chevalier au Sénat pour le 
baron d'Aiguebelette, fon fils aîné. Son frère Des 
Charmettes y poffédait l'autre place de chevalier. 

En I ôfoil renouvelle la même demande, au décès 
du chevalier Nicole, neveu de fa femme. 

En i6f6 le marquis de Sales fe démet, en faveur 
de Favre d'Aiguebelette, de fa charge de chevalier 
au Confeil de Genevois. En lôyç le Confeil fut 
fupprimé. Au rétabliffement du Préfidial, il foUicita 
la charge de chevalier. En 1684, le ij* odlobre, il 
la follicitait encore & fe difait « le pauvre chevalier 
d autrefois. » Il rappelle qu'il eft fils de la Valbonne, 
& il ajoute qu'// na quun revenu annuel de '^00 florins. 

ce La lumière de la nobleffe, difait Antoine 
Lemaiftre, s'éteint dans Tobfcurité de la fortune 
des nobles. » Hélas ! René Favre avait en vain 
accumulé dans fon teftament, pour maintenir en 
luftre fa maifon, toutes les difpofitions que pou- 
vait lui fuggérer la prudence humaine : il ne put 
faire que cette maifon échappât à la loi que 
fignale le Philofophe de Port-Royal. L'obfcurité de 
la fortune qu'il laifla à fes enfants l'emportait fur 
le luftre d'une nobleffe qui « remontait au comte 
Vert, » & d'Aiguebelette refta toujours, paraît-il, 
le pauvre chevalier ^autrefois. Bien qu'Antoine 
Favre eût été premier préfident du Sénat & gou- 
verneur de la Savoye, bien qu'il eût été l'ami de 
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fon fouverain plutôt que fon fujet, il n avait guère 
laiiTé à Tes enfants que le patrimoine qu'il avait 
reçu defes pères. René, fon fils, en héritant de fon 
favoir & de fes vertus, vit également fon bien 
décliner plutôt que s'accroître. C'eft que l'héritage 
que ces hommes-là font appelés à laiffer eft dans 
leurs do(5lrines & dans leurs exemples; c'eft l'huma- 
nité qui le recueille, félon ces paroles de l'Evangile : 
Que votre lumière luife devant les hommes (l) ! Et 
c'eft là la glorieufe miflion par laquelle Dieu com- 
penfe ici-bas pour eux la fortune qu'il leur refufe ; 
parce que, ne voulant pas que la richelTe foit prife 
pour une vertu, il ne veut pas non plus qu'elle 
puifle en paraître la récompenfe. 

Nous nous bornerons, fur la defcendance des 
Favre, aux détails qui précèdent. On trouvera, dans 
un manufcrit de Guichenon & de Collet, que pof- 
fède la bibliothèque Mazarine, des renfeignements 
complets fur la généalogie de cette illuftre famille. 
Au dire de l'avocat Collet, de Bourg, elle ne pré- 
fentait plus que deux branches vers la fin du 
XVII® fiècle : celle de la Valbonne & celle des Char- 
mettes. Selon le fénateur Avet, dans fon éloge du 
préfident Antoine, la poftérité de Jean-Claude, 
cinquième fils de ce dernier, s'éteignit dans la per- 
fonne de Claude-François, comte des Charmettes, 

(1) Saint Matthieu. 
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fon pedt-fils. Celui-ci eut une fœur, Sophie Favre, 
qui époufa un marquis de Conzié, & dont la fille 
unique tranfporta dans la maifon de Gerbaix de 
Sonaz la plupart des titres de fa famille. Par cette 
alliance^ les comtes & les chevaliers de Sonaz 
font aujourd'hui les feuls defcendants connus du 
préfident Favre. 

La correfpondance de René Favre de la Val- 
bonne, exiftant à Turin aux archives de l'Etat, 
commence le i8 janvier 1647 & finit le 18 fep- 
tembre i65'4. Elle fe compofe de vingt-huit lettres. 

Ces lettres (à Texcepùon d'une feule à un 
Mgr PianeflTe de Saint-Germain) font toutes adref- 
fées à François-Guillaume Carron, comte & plus 
tard premier marquis de Saint-Thomas, premier 
fecrétaire d'Etat & des commandements de S. A. R. 
depuis l'année 1637. Cette charge éminente de 
miniflre demeura dans la famille de Saint-Thomas 
pendant trois générations. 

Voici le jugement que porte de cette corref- 
pondance l'homme d'Etat illuflre à qui nous en 
devons l'obligeante communication. C'eft un hom- 
mage qui manquerait à la mémoire de René Favre 
s'il ne trouvait fa place ici : 

w ... Cette correfpondance révèle les fentiments 
d'une belle âme, d'un ami de faint François de 
Sales, d'un homme qui a la confcience d'avoir bien 
mérité de Dieu & des hommes par l'œuvre qu'il 
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a publiée; d'un homme qui ne veut pas fe venger, 
qui contient Tardeur de fes nombreux parents à 
rétranger, impatients de publier les détails de la 
perfécution qu'il fubit ; qui eft navré de voir com- 
bien le Sénat a perdu dans Topinion publique 
depuis cette perfécution, & ne demande que juftice. » 

Il rinvoqua longtemps, hélas ! Mais on n'attend 
jamais en vain la juftice. Il était réfervé à la pofté- 
rité de la lui rendre. 

Arrivé au terme de cette étude, j'ai à m'acquitter 
d'une dette que je ne faurais trop reconnaître. 
M. Alliod, magifl:rat du tribunal de Valence, s'oc- 
cupe d'une hifl:oire complète du préfident Antoine 
Favre. Les nombreufes & intelligentes recherches 
que ce travail l'a conduit à faire l'ont mis incidem- 
ment en poflTeffion, au fujet de René Favre, de 
documents peu ou point connus qu'il s'eft emprefle 
de me communiquer. Ces documents étaient pour 
moi d'un prix confidérable. J'en ai largement ufé. 
Je dois donc beaucoup à l'honorable magiftrat qui 
a bien voulu fe deflaifir pour moi d'un bien dont 
les auteurs apprécient fi juftement la valeur. Qu'il 
veuille bien me permettre de lui en exprimer ici 
toute ma gratitude . 
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particulièrement pour tous ceux qui ont de l'eniploy aux affaires 

de lufiice. 




Par ANDRÉ LEYAT, en la rue du Pafquicr, 1646. 
AVEC APPROBATION. 



A MADAME ROYALE 



CHRESTIENNE 

"DE F1{&IC!^CE 

duchesse de savoïe, princesse de piedmont 

Reine de Cïpre 

Tutrice & Régente des Efiats île 

S. A. R. CHARLES-EMANVEL 

DUC de savoye, prince de piedhont 




t^iDcAéUfE, 

Si t Empereur luftinian fe loue 
d'auoir conferué fort Empire, tani 
jj par fes airmes que par teJlahUjfe- 
if de fes Loix : V. al. % fe 
peut bien donner Jujlement vne louange efgale pour 



auoir preferué fes EJlats des inuafions des Ennemis à 
Taide de fes c4rmes, & de les vouloir conferuer à pre- 
fent & protéger par la reformation des affaires de luf- 
tice ; fr par mefme moyen f oferay dire que comme cet 
Empereur ayant fait confhuire la fomptueufe Eglife de 
fainéle Sophie dans Conflantinople, fit mettre la Statué 
du T^gy Salomon derrière la porte, fe muffant & fe 
cachant y comme s'il eujl voulu dire quil n ofoit paroif- 
tre de la honte quil auoit voyant que cefuperbe édifice 
furpaffoit 6* deuançoit de beaucoup la magnificence de 
fon Temple y quil auoit fait baftir pour vn miracle du 
monde fur le mont de éMoria en Hierufalem, c4uj/i ce 
mefme Empereur à plus forte raifon pourroit eftre peint 
derrière les f aimes Ordonnances que 1). o/l, %, defire 
dCeftablir pour la honte & confufion quil pourroit auoir 
à les regarder en confiderant qu elles font plus raifon- 
nables & vtiles que plufieurs des fiennes^ cefte gloire 
appartenant toute à 1?. c4. 7^ aufft bien que le deffein 
quelle en a heu : le ne fuis pas fi téméraire que d'y pré- 
tendre aucune part^me contentant de celle quefay d 'obeyr 
aux commandemens quil luy a pieu de m'en donner par 
deux Lettres quelle m'a fait l'honneur de m^fcrire, & 
du bon-heur que fay en luy propofant la matière de ces 
Loix de monfirer exemple de vouloir faire ce que des 
autres plus capables que moy euffent peu mieux faire 
que moy, le prens encor à part vne fatisfaélion de moy- 
mefme : ceft qu ayant accomply la volonté de 1?. c4. %^ 
fay fuiuy par mefme moyë finfpiration quautresfois 
me donna parmy la direélion de mon ame, ce grand 



Eue/que de Geneue^ WB. H. François de Sales d'heu- 
reufe mémoire^ lequel preuenant comme par efprit pro- 
phétique T honneur quelle me fer oit de cet employ^men 
auroit déjà donné des imprejjions 6* des ardens deJïrSy 
maffeuram que ie ne pourrois Jamais rien entreprendre 
de plus aggreable à Dieu^ que de rechercher les moyens 
de pouuoir retrancher la matière des procès 6* leurs 
lôgueurs. c4 raifon de quoy fenuoye au iour fous la 
proteâion & faueur de V. c4, 1{, cejie table £ attente , 
ou ie nay fait que coucher les couleurs ^ luy laijfât à en 
former le corps ^ en tirer les traits y 6* en donner F air de 
vie comme il luy femblera. Que Ji quelqùvn auec le 
mefme \ele que lay, mais auec plus de raifon 6* dt effi- 
cace ^ y veut fuppleer ou ofler quelque chofe^ ie ne laif- 
feray pas îen demeurer fort fatisfait; puifque mon 
deffein fera accomply^ qui ejl £y rencontrer la grande 
gloire de T)ieuy y faire connoiftre 6* reuerer la Voflrey 
&foulager les peines du Tublic, me referuant feulemet 
le mérite de T intention ^ & du premier ejfay quifefoit 
fait de la forte ^ & diauoir fait paroiflre que lay ejié 
en cejle occafiony ainji quen toutes autres 

éMadamCy de V. q4. 3^ 
Tres^humbUy 6* tres-obeïffant Sujet 6* Seruiteur, 
RENÉ FAVRE, de la Valbonne, 




TT^EFo^CE. 

'iNTEREST qui efl jufle & légitime pour l'acquifition ou 
conferuation des biens de ce Monde, permet véritable- 
ment d'entrer en procès après les propofîtions 8t efTays 
des traités amiables : Mais la malice des hommes efl 
venue à ce poinél, qu'eftant les procès le quatriefme fléau de chafti- 
ment dont Dieu fe fert, il y en a de fi dénaturés qu'ils s'y addonnent 
volontairement prenans du plaifir dans la vexation d'autruy. Et la chi- 
cane a tellement corrompu le fens commun, & la raifon, qu'au lieu 
qu'on deuroit defirer de treuuer la fin au commencement du procès 
on en veut tirer vn commencement de fa fin mefine, U faire naiflre 
vne Hydre à plufieurs telles de fa queue. Tellement que comme vn 
oignon ne fe forme que de plufieurs peaux 8c tuniques enchalTées les 
vnes dans les autres, les procès fe compofent dans leurs cours de plu- 
fieurs poinâs qui s'efcoulent infenfiblement à autant de procès tous 
enueloppés les vns dans les autres : fi bien que dans la decifion du 
principal, qui d'abord fembloit toute fimple U claire, fe treuuent 
enclofes plufieurs difficultés, qui ont obfcurcy l'affaire pour le vouloir 
efclaircir, & comme les Philofophes dient qu'il y a des parties d'vn 
corps qu'ils appellent homogenées 8t fimilaires; c'eft-à-dire, qui font 
de la mefme nature, & dénomination, comme par exemple toute partie 
d'vn bois eft bois, 8t toute partie de chair, eft chair, aufii toutes les 
parties d'vn procès font procès, & n'en voulant entreprendre qu'vn 
feul, on fe treuue engagé à plufieurs, fous le nom de celuy-là, qui 
vont multipliant quant 6c quant auec eux les trauaux, les ennuis Se. les 
defpences. Et le grand mal heur eft, que la malice humaine ayant 
tant inuenté de maux, la bonté n'y a point encor treuué de remèdes. 
Il les faudroit certes rechercher dans la fontaine mefme de bonté, 
qui eft Dieu, afin que la charité qu'on auroit vers luy en produifit vne 
féconde femblable vers le prochain, & cefte-cy la paix du cœur inté- 
rieure 8t extérieure dans l'intereft des chofes temporelles. Confiderant 
donc cette mifere publique & ce commun aueuglement, i'ay defiré 
d'apporter quelque collyre & fecours, & ay fuppliè Dieu, qui eft le 
Soleil de luftice d'enuoyer des raifons pour l'adminiftration de la luf- 
tice, U de fe feruir du canal de ma plume pour faire pafler à la pof- 



tenté quelques ordres pour fupprimer 8c corriger les defordres, & 
empefcher que la ruine du Public ne prouiëne d*vne proteélion dif- 
pendieufe de la luftice mefme, afin que l'incôuenient n'arriue plus, 
qui a accablé les gens jufques à prefent,que pour auoir ce qui appar- 
tient U qu'on n*a pas encor, on vienne à perdre 8t à confumer ce qu'on 
a de plus liquide. 

A raifon de quoy ie prefente aux Puiffances Souueraines des pro- 
pofitions 6t Ordonnances, lefquelles prenant force de leur authorité 
puiffent exterminer ce Cerbère d'Enfer, U fupprimer en partie cette 
engeance de ferpenteaux, qui fifflent U foufflent la difcorde, &. les 
différents parmy les homes, qui fe vont déchirants les vns les autres 
dans les Tribunaux de luflice. Or corne le malheur des procez pro- 
uient de trois caufes : fçauoir, de la fréquente & ambiguë matière 
des controuerfes & contentions aux barraux : de la lôgueur U prote- 
lation des formalitez : 8e de l'iniquité des lugements qui fe rendent ; 
i'ay creu qu'apportant quelque remède à ce chancre du Peuple, ie 
l'apporterois à la plus grade calamité qui afflige les hommes après le 
péché, voire aux péchés mefmes qui s'y commettent. Et partant ie 
fais quatre parties dans ce deffein. La première portera la coignée aux 
racines des procez en extirpant les troncs des arbres qui portent de 
fi mauuais frui^ls, s'il plait aux Princes Souuerains d'authorifer par 
Edits les Reiglements que ie leur prefente. La féconde partie retran- 
chera plus de la moitié des pourfuites 8& formalités des procez qui 
relieront à intenter. Et la troifiefme marquera les moyens que les 
Souuerains pourront tenir pour eflablir des bons luges 8& Magiflrats 
qui foient capables 8c remplis de toutes les qualités neceffaires pour 
diftribuer la luftice conformément au droiô 8t à la raifon 8i indiquera 
encor quelques inuentions à juger plus exaélement. La quatriefme 
marquera vn examen des péchez qui fe peuuent faire dans le cours de 
la luftice par ceux qui y ont de l'employ, afin de pouuoir empefcher 
que l'intégrité de la luftice foit violée par l'iniquité 8t le péché. Lec- 
teur ie te prie de prendre en bonne part ce mien deffein quand mefme 
il n'auroit autre bien que fon intention qui a efté de porter de l'eau 
à ce grand feu de la chicane, de la difcorde 8t de la longueur des 
procès qui confument l'Europe, 8t defire auec moy de l'efteindre auec 
le fecours de ces propofitions, fans regarder la main qui te les pre- 
fente. 
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AVX MONARQVES. 

zMonarques qui tene^ dans vos mains redoutables 
Le bon-heur & malheur de tout le Genre humain^ 
Si vous voule\ donner des Loix bien profitables^ 
Trene^-les hardiment de cejte bonne main. 

L. D. S. 
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A L'AVTHEVR. 

Tes oAyeuls ont ejiés Confeillers de leurs Trinces, 
TfEJiat 6* de lujfice en leurs Cours & Trouinces^ 
Et ton Tere a ejié T Interprète des Loixy 
Toyy des Loix fur les Loix tu confeilles aux 'R^is. 

F. D. L. P. 
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PREMIERE PARTIE. 



Tropofiions faiâes Svn reiglement pour fupprimer les 
plus fréquentes madères des procès qui s'internent 
par deuani les Tribunaux de luflice. 

PROPOSITION PREMIERE. 




M VX Teflamentsqui fe feront 9i l'auenir, 
c fera lojfible de faire ny en tirer 
aucun fidecommis conictSural ny ta- 
nte, ains il le faudra faire par parolles 
îxprefTes, & le teftateur deura mettre 
, fes intentions tout au long, fans qu'on 
puifTe recourir aux conieAures, ny aux opinions des 
Dofteurs pour ce regard. 

Cetle Ordonnance fera très vtile au Public d'autant que plulîeurt 
Procès treï lipportanls t'intentent pour des fidecommis qu'on veut 
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induire U tirer des conieélures de la volonté du teflateur en telle façon, 
qu'on fuppofe bien fouuent, mefme félon l'opinion des Dodeurs que 
le teflateur ait voulu dire & ordonner des chofes aufquelles il n'aura 
jamais penfé, & ainfi fes biens peuuent eftre adiugés contre & outre 
fon intention. D'où vient qu'à caufe de l'incertitudt de telles conjec- 
tures & de l'euenement des lugements, plufieurs fe hafardent de 
prétendre à tels fîdeicommis. Ce qui ne fera plus après cette Ordon- 
nance. 

2. Quâd le teftateur voudra faire quelque fubftitution, 
il ne pourra vfer du mot d'inftitution, ains il faudra qu'il 
vfe de celuy de fubftitution, ou de fubftituer. Et cela fera 
entendu pour toute forte de fubftitution félon le cas qui 
fera arriué & purifié, tout ainfî que s'il auoit marqué le 
genre de la fubftitution efcheuë au cas qui fe prefente, 
pourueu que la fubftitution foit exprefle comme a efté 
dit. 

C'eft pour retrancher les doutes fréquents qui arriuent aux matiè- 
res teQamentaires, quand on difpute fi le teflateur a voulu faire des 
fubftitutions vulgaires, ou pupillaires, ou exemplaires, ou fidecom- 
miffaircs, & Q le mot de fubdituer ed direél, ou oblique ou commun, 
U fi le mot d'inflituer veut dire fubftituer. 

3. Quand il aura efté dit en vn teftament que le tefta- 
teur fubftitue les fiens, ou les leurs, fera entendu qu'iceux 
ne fuccederont que fucceiïîuement, & après les premiers 
inftitués félon le cas efcheu de la fubftitution. 

C'efl efteindre les procès qui fe meuuent fi fouuent fur cette 
diflRculé, U cela repond mieux au fens commun de la volonté du tef- 
tateur. 

4. Si le teftateur vfe généralement du mot d'enfans, ou 
des fiens, ou des leurs, cela fera entendu tant des fexes 
féminins que mafculins, encor qu'on ait fait mention aupa- 
rauant ou après des mafles & qu'on ait enioindl de porter 
le nom & les armes. 
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Cela efl félon la fignification de tels mots. Et fi le teflateur veut 
appeller les mafles feuls, il le doit dire par exprés, fans vfer des mots 
qui comprennent les filles. 

f. En toute forte de teftament & fait par qui que ce 
foit, on entêdra toufîours la claufe Codicillaire y eftre 
contenue, comme auffi la donation pour caufe de mort, 
& ce qui y fera donné aux enfans par quel titre que ce 
foit, fera entendu que ce fera par droift d'inftitution par- 
ticulière. 

On leuera par ce moyen la difficulté qu'on fait en droiél, fi autre- 
ment le tedament e(l valide, & comme il fe peut foullenir. 

6. Les fidecommis n'auront plus lieu pour les tefta- 
ments qui fe feront à Taduenir, ou pour les cas qui efcher- 
ront dés maintenant que pour deux degrez effeélifs, fans 
y comprendre celui de premier héritier inftitué, fauf à les 
pouuoir rafraifchir par paroUes expreifes. 

Cet article regarde rvtilité publique des acheteurs & pofiefieurs de 
bonne foy, qui n'auront peu fçauoir les fidecommis anciens fur les 
biens qu'ils ont acquis, & partant l'Edit & la loy qui les limitent au 
quatriefme degré, ne femblent pas d'y auoir affés bien pourueu; 
parce qu'on ne les peut fi facilement fçauoir à tant de degrés. 

7. Le teftateur pourra défendre la trebellianique Se la 
falcidie à fes héritiers, voire mefme à fes enfans en pre- 
mier degré : mais non pas la detradiô de la légitime. 

Cecy eft pour conferuer les fidecommis &. les maifons en leur entier, 
car autrement la légitime & Trebellianique emportant la moitié de 
l'hoirie, & quelquesfois d'auantage, félon le nombre des enfans, il 
ârriue que les fidecommis font réduits à peu, & encor ce qui refte fe 
confume en la pourfuitte qu'on fait pour la déclaration du fidecommis 
& pour le droit des emolumens qu'il faut payer, outre qu'il faut 
detraire les debtes du tellateur, les légats qu'il a faits, les dotes, & 
les frais funeraux. Tellement qu'on a accoutumé de dire qu'vn fîde- 
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commis efl vne boite pleine de mouches, en laquelle il ne refte rien 
après qu'elle a efté ouuerte. Et ainfi les volontés des teftateurs qui ont 
voulu conferuer leurs biens dans leurs maifons & familles, fe treuuent 
deceuës & defraudées. 

8. On ne pourra faire declairer ouuert vn fîdecommis 
qu'auec celuy qui feroit capable de fucceder aux biens, 
Se feront les tiers poffeffeurs des biens fîdecommiifés 
appelles pour affilier à ladite déclaration, & à faute de ce, 
telle déclaration ne pourra preiudicier à ceux qui n'au- 
ront elles appelles. Et pour euiter la defpenfe & longueur, 
du confentement defdits intereffés, le fidecommis pourra 
élire déclaré ouuert & purifié extraiudiciellement par bon 
afte authentique, ellant ce que delTus obferué, & à la 
forme fufdite. 

C'efl pour empefcher vn grand inconuenient, qu'on a veu fouuent 
arriuer, que ceux qui veulent faire declairer vn fidecommis en leur 
faueur, s'adreflent à quelque poireffeur particulier auec lequel ils 
auront de la conniuence, ou qui en poHedant bien peu ne voudront 
plaider & fe défendre fortement, & ayant obtenu iugement d'ouuer- 
ture de fidecommis contre telle perfonne, voudront exécuter en fuitte 
de ce iugement contre tous les autres poffefreurs, fur ce prétexte que 
tel iugement eflant vniuerfel, il concerne, & touche tous les autres 
particuliers intereffés, & les affeéle, encor qu'ils n'ayent eftez aupa- 
rauant citez ny oiiis. Ce que certes a de l'iniquité. 

9. L'Héritier auec bénéfice de l'inuentaire & de la loy, 
ne fera iamais faifi des biens 3c effets héréditaires, ny exi- 
gera aucunes creances,quelle caution qu'il donne,qu'apres 
que la difculTion aura efté vuidée & les biens vendus, & 
les créanciers payés des prix & deniers en prouenants, de 
cependant le tout demeurera entre les mains du Curateur 
eftably, auquel fera donné gage & falaire compétent par 
le luge, lequel pourra mouuoir les allions, exiger l'ar- 
gent, à condition d'en apporter quant & quant l'argent au 
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Greffe, dans vn fac fcellé & cacheté, après qu'il aura elle 
compté, & dont il tirera defcharge, fauf à l'héritier de 
pouuoir payer des créanciers du fien propre, fi bon luy 
femble, de de fe faire céder les droits, fans neantmoiiis 
qu'il puiifefous tel prétexte entrer en poffeffion, qu'après 
la vente faite. Et en tant que concerne le refidu de l'Edid 
de Tan i fçS, fait pour le fujet des héritiers beneficiels, 
âc inuentaires, fera pundluellement & irremiïïîblement 
obferué félon fa forme & teneur. 

Voicy vn des plus falutaires remèdes pour le public, car l'expérience 
fait voir, qu'il vaudroit quafi mieux aux créanciers héréditaires de 
quiter & abandonner leurs créances que d'en faire la demande dans 
vne difcufTion, parce que par la tergiuerraiion d'vn héritier qui jouit 
pendant l'inftance de difcufTion, on n'en peut jamais voir la fin, voire 
mefme après les cinquante ans. Les héritiers protelans toufiours le 
iugement & fon entière exécution, pour ouïr d'vn bien lequel ils voient 
qu'ils ne leur peut demeurer ou pour faire venir à quelque party &, 
indeuë compofition, vn créancier qui languit & fe ruine parmy les 
pourfuites, au lieu que fi le fufdiél Edi(5l elloit inuiolablement obferué, 
U que l'héritier ne fut en pofTefTion d'aucune chofe de l'hoirie, il ne 
chicaneroit de la forte, & de peur d'eftre déclaré héritier pur & fimple 
à la forme de l'Ediél fufdit, il tiendroit main que la difcufTion fuft 
vuidée dans l'année, & les biens héréditaires fuffent auffi iudicielle- 
ment vendus. 

10. Quand l'hoirie fera déférée à quatre frères d'vn 
codé, & a vn leur coufin germain qui fe treuuera tout feu! 
de fa ligne : ceftuy-cy feul ne pourra pas auoir d'auantage 
que chacun des autres quatre, deuant tous fucceder par 
telles & non par fouches. 

C'eft pour décider la grande difpute de l'Accurfe & du Bartole, 
contre Azo, & plufieurs autres Dodleurs, que des Cours de Parle- 
ments ont fuiuis ; & la raifon en eft, parce qu'en tel cas il n'y a point 
de droidl de reprefentation ains la fucceffion eft déférée également à 
chacun. Et partant il eft bien raifonnable qu'ils fuccedent par teftes & 
non pas fouches. 
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1 1 . Il fera permis aux teftateurs de défendre à leurs 
héritiers de fe porter héritiers auec bénéfice de la loy & 
inuentaire, demeurants iceux aux termes du droift ancien 
auant Tintroducflion dudit bénéfice d'inuentaire. 

On leue par ce moyen la difpute qu'on fait mal a propos, fi le tef- 
tateur le peut faire abufant de cet Axiome de droit que perfonne ne 
peut faire que les Loix n'ayent lieu en fon tedament. 

12. Les frais de l'inuentaire folemnel ne fe prendront 
ny payeront plus auant les créances de l'hoirie foit hypo- 
thécaires, ou chirographaires, mais feulement auant les 
légats faits par le teftateur. 

Il eft bien raifonnable d'abolir la loy de luftinian en cecy, puifque 
c'eft faire tort aux créanciers légitime héréditaire, de faire qu'vn 
héritier diUraife tels frais & defpens à leur preiudice, & que par ce 
que Theretier a voulu pourvoir à fon alTeurance, pour n'ellre tenu aux 
charges, outre les forces de l'hoirie par le moyen de tel inuentaire, 
les pauures créanciers viennent à perdre le leur à faute qu'à caufe des 
frais de c'ét inuentaire, il ne reliera plus rien dans l'hoirie pour les 
pouuoir fatisfaire. Ce qui efl entièrement inique &. infupportable; 
ioint que cela fera que tant de gens ne fe declarerôt héritiers auec 
bénéfice d'inuentaire quand les frais en tomberont fur eux, &. non fur 
les créanciers fauf a eux de fe preualoir de tout ce qui reliera en 
l'hoirie les créanciers eflant payés. Et ils auront encor cet aduantage 
qu'ils pourront diflraire tel frais de l'inuentaire folemnel auant les 
légats, parce que fe font des pures libéralités que le teflateur a faites 
aux légataires lefquels n'ont pas femblable fujet de fe plaindre de 
telle antériorité de detraélion comme ont les créanciers qui ne 
demandent que le leur & le dédommagement, & non le profit, ainfi 
que les légataires. 

13. On ne poura jamais agir en vertu de quelque con- 
uention & promeflTe qui pafle la valeur de cent florins de 
Sauoye, qu'il ne s'en confie par efcrit. 

C'eft pour euiter la multiplicité des procès qui s'intenteroient fur 
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des paroUes légèrement proférées, ou pour n'eflre point Tujet de faire 
des enquefles à tout propos, & s'afuietir à la depoPition des tefmoins 
qui peuuent eftre fufpets & fubomez, que fi la chofe e(l de fî petite 
confequence qu'elle ne foit de la valeur de cent florins, elle fe pourra 
décider fommairement par ferment ou par tefmoins, d'autant qu'il 
feroit trop incommode pour le commerce, s'il falloit toufiours auoir 
vn Notaire auec foy, mefmes pour les ventes & achapls. Cecy eft tiré 
de l'Ordonnance de Moulins, qui ordonne le mefme pour regard de 
cent Hures. 

14. En tous contra<3's feront entendues & tenues pour 
inférées les claufes qui font ordinaires & accouftumées en 
iceux, comme eft la claufe de conftitul, l'obligation des 
biens, les ftipulations & acceptations, les renonciations 
générales, que les tefmoins ayent efté priés d'eftre tef- 
moins, mefmes en teftament. Aux fidejuffions & cautions, 
la renonciation à Tordre & à la difcuiïion, mais non pas 
celle de chacun pour le tout ; parce qu'elle n'eft pas de 
l'effence dudit contradl. Et ne fera auiïî jamais entendue 
en point d'adle, aucune obligation de corps puifque tel 
veut bien obliger fes biens, qui ne veut ny mefmes peut 
obliger fon corps & fa perfonne. 

C'eft vn remède pour empefcher que l'ignorance d'vn Notaire ne 
puiiTe preiudicier aux parties lefquelles ont creu de bonne foy qu'ils 
appoferoit toutes les claufes accouftumées pour mieux affeurer l'af- 
faire, car on voit autrement que tel contrad n'opereroit pas tant, 
ayant efté receu par vn Notaire incapable & ignorant, que s'il fuft efté 
receu par vn bien habille, & bien verfé en fon art. 

If. Quand quelquVn aura vendu vn fonds & n'aura 
efté payé du prix la claufe de la fpeciale hypothèque du 
fonds vendu pour le payement, fera toufiours entendue 
au contraft de vente, & fera le vendeur préféré pour le 
payement du prix fur la chofe vendue à toute forte de 
créanciers antérieurs de l'achepteur, encor qu'il n'y ait 
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aucune côuention expreffe d'hypothèque ny de préfé- 
rence. 

Par ce moyen on euite vn grand înconuenient qu'on a veu arriuer, 
que le vendeur a perdu fon bien & fon prix, lors que les créanciers 
antérieurs de l*achepteur ont agy fur les biens qu'il auoit acheptés, 
qui fe font treuués hypothéqués dés que le débiteur s'eft treuué auoir 
acquis ledit bien, comme ayant ja auparauant hypothéqué tous fes 
biens futurs &. à venir, auec les prefents. 

i6. Quand on payera quelque créancier dVn autre, on 
entrera toufiours au lieu & place du créancier, encor 
qu'il ne foit dit ny conuenu, & les claufes des contrats 
qui contiennent les droits payés, feront tenus pour cédées 
expreffement, pourueu que celui qui aura payé pour le 
débiteur l'ait libéré & acquité véritablement, & que celui à 
qui il aura payé, fut légitime & vray créancier. 

Ce fera fupprimer vne difficulté qui arriue fouuent : fçauoir, fi 
quand quelquVn paye pour vn autre il entre en la place du créancier, 
& fi les claufes des contrats luy font transférés fans aucune cePTion 
conuenuë auparauant eftant arriué à plufieurs, que l'argent qu'ils 
auoient deliuré de bonne .foy a efté perdu par le moyen de l'aélion 
que des créanciers ont intentée fur les biens de leur débiteur, n'ayant 
l'achepteur defdits biens aucune ceffion des autres créanciers qu'il 
auoit payé pour le débiteur en leur deliurant le prix defdits biens. 

17. La femme qui aura cautionné & intercédé pour fon 
mary ou pour vn autre, ne pourra jamais en eftre releuée 
fous quel prétexte que ce foit, voire de crainte ou de 
force, pourueu qu'il foit dit au contraft qu'elle renonce 
au S. C. Vellejan, & qu'elle fçait bien qu'il défend aux fem- 
mes de promettre & cautionner pour autrui, & qu'elle jure 
fur les faindes Efcritures de Dieu, qu'elle n'y a efté forcée 
ny contrainte par fon mary, ny par aucun autre. Et ne 
pourra icelle femme obtenir ny fe preualoir d'aucune 
abfolution de ferment, n'y de relief quel qu'il foit. 
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Le Roy Henry le Grand auoit fait vne femblable Ordonnance en 
France, pour euîter les fraudes qu'on faifoit faire aux femmes, lef- 
quelles cautionnoient par conniuence pour quelqu'vn, & après fe 
faifoient releuer de leurs promeffes. Tellement que ceux qui auoient 
acquis de leurs maris, ou qui leur auoit prellé d'argent fe treuuoient 
deceus & trompés, lors que la femme fe venoit oppofer contre eux, 
& à prendre vn relief de ce qu'elles auoient cautionné contre la prohi- 
bition du S. C. Vellejan. Et encor après l'Ediét du Roy les femmes 
s'efloient aduifé d'vne autre rufe, fe voulans faire releuer non pas en 
vertu du Vellejan, mais allegant qu'elles y auoient eftés forcées par 
menaces, ou par coups. Ce qui a occafioné de mettre en cet Article 
qu'elles ne pourroient eftre releuées fur ce prétexte, après qu'elles 
auront juré à la forme qu'il efl dit cy-deiïus; puifqu'elles fe deuront 
imputer pourquoy elles auront juré fauffement, fi elles y ont eftés 
forcées, & celuy qui aura contrarié auec elles, fera digne de fecours 
en cecy contre elles, ayant crû légitimement qu'elles juroient plutoR 
fur la vérité que fur le menfonge, ce parjure n'eflant à prefumer en 
vne perfonne quelle qu'elle foit, qui porte le nom de Chreftien. 

1 8. La fille à laquelle fera conftituée dot par fon père, 
pour tous Tes droits & biens paternels & maternels, ne 
pourra alléguer que s'eft tant feulement pour les droits 
paternels ; pourueu que la conftitution de la dot refponde 
à la légitime, qu elle euft dû auoir en ce temps-là du 
père & de la mère, à raifon des biens & moyens que tous 
deux auoient du temps de celle conilitution dotale. 

Vn grand fujet de procès eft leué par cecy, d'autant que la loy 
finale, C. de Dot. promiJJ'. dit que telle conflitution de dot s'entend 
feulement pour les droits paternels, & non maternels; parce ques'eft 
l'office du père de doter la fille, & non de la mère, & bien que déjà 
quelques Dodeurs fuflent de l'opinion de cet Article, cela neantmoins 
ne demeuroit pas fans difficulté. 

19. La fille qui aura efté dotée competemment ; c'est- 
à-dire, félon fa légitime d'alors, & aura renoncé, ou cédé 
de quitté à celuy qui l'aura dotée fa fucceffion, ou à fes 
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frères & fœurs, auec ferment fur les faindles Efcritures, à 
genoux entre les mains d'vn Notaire difant ces mots, 
qu'elle jure de renoncer dés lors & quitter les fucceffions 
pour regard defquelles elle aura elle dotée, ne pourra 
jamais eftre releuée encor qu elle fut mineure de vingt- 
cinq ans, ny fe preualoir d'aucune abfolution de ferment 
pour ce regard, ny mefme fur le prétexte de la force âc 
violence qu'elle allegueroit de luy auoir efté faitte, pour- 
ueu qu'elle jure auffi à la mefme forme que deffus, qu'elle 
n'y a efté forcée ny contrainte, & que le côtraél porte & 
déclare expreflement que le ferment ait efté prefté à la 
forme fufditte par deuant le mefme Notaire & tefmoins qui 
ont affifté audit contrad. 

Par ce remède on leue la matière à plufieurs procès qui naiflent 
fort fréquemment de telles renonciations, & quand la fille fçaura cecy, 
elle n'aura garde de dire telles parolles, fi elle n'a pas celle intention 
de renoncer aux fucceffions futures. Ou bien elle fe deura imputer 
pourquoy elle aura ainfi juré, fçachant bien qu'elle doit obferuer fon 
ferment ; & par ce moyen les frères ne feront plus troublés après la 
mort de leur père & de leur mère par les fœurs qui veulent venir à 
nouueaux droits. 

20. La femme pourra confentir à l'aliénation de fes 
hypothèques dotales fans y pouuoir recourir & y reuenir, 
fî en ce temps-là il lui reftoit aifés pour eftre fatisfaiéle des 
biens de fon mary pour fa dot & pour fon augment. 

C'eft pour efclaircir la loy Jubemus^ C. Ad S, C. Veîîeian. Et afin 
qu'après cefte Ordonnance les maris treuuent plutoft des achepteurs 
de leurs biens, qui autrement fe rendroient retenus & difficiles, à 
achepter à caufe des hypothèques antérieures des femmes. 

21. Quâd vn mineur de 25*. ans aura fait vendre fon 
bien par permiffîon 3c décret de luftice, 6c qu'il aura efté 
vendu ôc expédié au plus ofFrât Se dernier encheriifeur, 
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encor qu'il n'ait point efté fubhafté, ne pourra faire ref- 
cinder la vente fous prétexte de fa minorité & lefiô, finon 
qu'icelle fuft énorme êc doutre moitié. 

La condition du mineur de :>5. ans à caufe du priuiiege de fon âge 
luy preiudicioit, parce qu'eftant en neceffité de vendre il ne treuuoit 
pas des achepteurs d'autant qu'ils craignoient que le mineur par la 
faueur de fon âge, ne peut edre releué & rellituer en entier pour la 
vente, 8e tel danger fera leué par cette précaution . 

22. Tous les ferments appofés aux adles & côtraAs, 
tant de mineurs de femmes, & autres quelconques, finô 
qu'ils foient impubères, tiendront fans efperace d'abfolu- 
tion du ferment ny de relief, (inon au cas qu'il y interuint 
dol, ou furprife de la partie, ou force & violence réelle & 
eflTeftiue, ou qu'il y ait lefion d'outre moitié, pourueu 
qu'il foit diA dans l'adle par deuant le mefme Notaire & 
tefmoings, qu'en la paflaffion d'iceluy le ferment ait elle 
prefté à genoux fur les fainftes Efcritures de Dieu, entre 
les mains du Notaire qui aura receu lediA aéle. 

Cecy abat tant de relief & abfolutions de ferment qu'on prend 
mal à propos, lefquelles fe donnent à qui les demandent fans aucune 
cognoiiTance de caufe, y ayant eu vn grand abus iufques à prefent, 
que moyennant vne abfolution du ferment qu'on alloit prendre au 
greffe de l'Officialité, on ne faifoit non plus eftat du ferment que fi 
on n'en n'eufl point appofé, & que s'il n'y euft point eu de contrat 
paffé, trompant ainfi les contraélants, & l'effeél du ferment qui doit 
valider vn contrat inualide à faute de l'obferuation de quelque 
folemnité à la forme de l'authentique, Saçramenta puberum, C. Ji 
Aiuerf, Crédit, reftit. in integ. pojluL & du droi<5l Canon qui veut 
que toufiours le ferment foit gardé, qui fe peut obferuer fans preiu- 
dice du falut étemel. Quedoncques les mineurs &. les femmes regar- 
dent bien auant que de prefter tel ferment qui leur peut preiudicier. 
Et afin que telles perfonnes y penfent plus foigneufement. Il eft dit 
qu'ils prefteront tel ferment fur les fainéles Efcritures de Dieu à 
genoux entre les mains du Notaire, afin qu'ils regadent ce qu'ils vont 
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faire? & qu'ils fçachent qu'ils jurent & promettent à Dieu mefme & 
non pas au Notaire, qui ne fert que d'organe & de miniftre de laditte 
preftation de fermêt. 

23. On ne s'enquerra plus pour la validité d'vn adle ou 
contradi, (î les parties auront fîgné en la minute du 
Notaire, où (i les tefmoings qui fçauét efcrire auront fîgné, 
pourueu que trois tefmoings ayent elle prefens, & que le 
lieu de leur origine & prefente habitation ordinaire foit 
appofée audit contradl; il fuffira neantmoins que deux qui 
fçauront efcrire ayent figné. Que fî neantmoins les parties 
ou les tefmoings fçauent efcrire, le Notaire les fera (îgner 
à peine de cinquante liures fortes damende, déclarée des 
ores contre tels Notaires, qui y auront manqué, fans 
preiudice neantmoins de la validité de l'ade, ayant efté 
obferué ce qui eft marqué cy deffus. Et eft enjoindl aux 
Notaires de prendre trois tefmoings lors qu'il y en aura 
deux qui ne fçauront pas efcrire, & qui ne peuuent pas 
figner à la mefme peine de cinquante liures fortes dés 
maintenant déclarée. 

On voit tous les jours en pratique des grands inconuenients & 
iniquités par la rigueur de l'Ediél du Duc Charles Emanuel, lequel 
neantmoins auoit eflé fait à bonnes fins, qui déclare les ades faux & 
nuls receus par Notaires à faute d'auoir fait figner les parties & les 
tefmoins lors qu'ils fçauet efcrire : car à tout coup on difpute en 
luflice, fi les parties ou les tefmoings fçauoient efcrire, & s'ils ont 
figné, &. à qui il appartint de prouuer, ainfi on arrefte le cours & la 
decifion des procès & aélions intentées, &. contre la vérité & bône foy, 
on débat & declare-on nuls tels ades &. contrats qui ont efté paffés 
reellemêt & effeéliuemêt, d'oij s'en font enfuiuis plufieurs Jugements 
du Sénat, mefmes contraires. Et il n'y a gueres de procès depuis le 
fufdit Ediél, qu'on ne puilTe accrocher & peruertir par ce moyen. Les 
parties fouffrant ainfi de l'ignorance, ou inaduertance du Notaire fans 
qu'elles en ayent aucun tort. Eftant bien inique qu'vn bon homme qui 
n'aura rien fceu de l'Edid quand il a contraélé de bonne foy, demeure 
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frufiré &. priué du profit de fon contrad, &. par ce moyen vienne à 
perdre fon bien. Or e(l-il que cet article remédie à cela, fauf àchaf- 
tier le Notaire, qui a deu fçauoir & Faire fô meftier, & neantmoins 
afin que les faindes intentiôs de cet Edid foyent fuiuies, on ordonne 
pour euiter les faulTetés, qn'on mette prefens trois tefmoings au lieu 
de deux, finon que deux fignent. Et cette précaution obuiera plus aux 
faulTetés, d'autant que l'Ediél ny remedioit pas lors que les parties & 
les tefmoings ne fçauoient pas efcrire, qui eft le cas le plus Fréquent 
ou fe commettent les faulTetés, au lieu que cette Ordonnance remédie 
en ce cas mefme, enioignant de mettre trois tefimoings auec le lieu de 
leur origine & demeure ordinaire, veu qu'il ne fera fi facile, en ce fait 
de feindre & fuppofer des noms de tefmoings, ny de trouuer trois faux 
tefmoings comme on en trouueroit deux feulement. 

24. Tous ceux qui feront appelles à quelque fuccef- 
fion par teftament ou Ah inteftat, feront tenus & cenfés 
d'auoir acceptée l'hoirie, comme auffi les légats & fîde- 
cômis (inguliers, finon qu'ils ayent dés le iour du decés 
exclufiuement du défunt répudié dans trente iours lefdites 
fucceflfions, légats ôc fidecommis fmguliers, par afte fîgné 
par Notaire, & deux tefmoins qui ayent figné, ou trois qui 
n'ayent fceu figner. Ce qui aura ainfi lieu pour les fide- 
commis vniuerfels. Le tout fans preiudice des inuentaires 
folemnels, & de fe dire dans ledit temps de trente iours 
héritiers auec bénéfice de la loy & inuentaire, à faute 
dequpy feront tenus pour héritiers purs &fimples, excep- 
tés ceux qui du temps du decés & de la délation des fuc- 
ceffions ne fe treuueront dans le reffort de la Prouince âc 
du Sénat, pour regard defquels font donnés trois mois dés 
ledit iour du decés exclufiuement. 

s 

C'eft pour fupprimer des grands incidents, qui arriuent aux procès, 
fur la difficulté, fi tel qui a efté appelle à la fucceffion a adi l'hoirie 
ou non, &. accepté le légat ou fidecommis fingulier : car il femble que 
la neceffité qu'on enioinél de faire apparoir & preuuer l'acceptation 
foit vne pure chicane de droiél, veu qu'il faut prefumer &. croire, que 
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les fuccefTions, légats & fidecommis eflant pour l'ordinaire plus 
aduantageux qu'onéreux & dommageable, ceux qui ont peu s'enquérir 
rayent aufTi voulu auoir, finon qu'on monftre qu'ils l'aycnt par exprés 
répudié, s'eftant apperceu des charges qui y efloiêt joinftes. Et il ne 
fe peut plaindre d'eftre tenu & réputé pour héritier pur & fimple, 
attendu que dans le fufdit temps, il s'eft peu pouruoir par l'aéle de 
répudiation ou par la «îeclaration d'eflre héritier auec bénéfice de la 
loy & inuentaire, à la forme du droiét. 

2^. Quand quelqu vn voudra vendre vn bien pour le 
prix excédent deux cens florins de Sauoye, Tachepteur 
s'il veut eftre affeuré dudit bien, le fera publier au banc 
du droicfl du lieu, 6c encor le iour du Dimanche à Tifluë 
de la grande Mefle Farrochiale du lieu où les biens font 
fitués, Se fera affiché Tefcriteau audit banc du droidl, Se 
encor publié Se affiché en la Ville principale de la Pro- 
uince où la luftice s'exerce, dequoy tout fera tenu regiftre 
à part en la Chatelainie du lieu. Se atteftation dreffée & 
(ignée par les Chaftelain & Curial dudit lieu, tous deux 
enfemble, pour regard dequoy l'achepteur payera 2. flo- 
rins pour retirer led. ade, & en cas que le bien qu'on 
védra foit fitué dans quelque Ville ou dans le reflbrt de 
fa lurifdidion, tout ce que deffus fe fera. Et encor fera 
publié 3c crié par les carrefours ordinaires de laditte 
Ville, & les affiches mis aux lieux accouftumés. Dequoy 
tout fera drefl'é procés-verbal & exploit que l'achep- 
teur pourra retirer pour fon affeurace, & cela eflant 
fait ainfi, 8c cette forme eftant gardée, fi quelqu'vn pré- 
tend droidl fur les fonds expofés en vente, il ira dans le 
greffe de la Chatelanie dans 30. iours après celuy des 
criées, pour déclarer les droidls & prétentions qu'il a fur 
lefdits fonds, & en vertu de quel titre il les a. Que fi quel- 
que prétendant lors defdites criées fe trouue abfent de la 
Prouince foit du païs, le terme fera pour fon regard de 
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foixante iours. Et le tout ayant elle faidl & obferué de la 
forte, nul prétendant droit ne pourra en après fufciter 
aucune moleflie ny procès à l'achepteur fur les fonds par 
luy acquis, s'il n'en n eft allé faire (a déclaration & protef- 
tation au greffe, fînon que pour le fidecommis le cas ne fufl 
pas encore efcheu en ce temps-là, & auiïi pour la refli- 
tution des dots le cas ne fufl pas arriué. Et quant aux 
pupils intereffés en leurs prétentions, le mefme aura lieu 
contre eux, fauf leurs recours cotre leurs tuteurs pour la 
négligence de laquelle ils auront vfé, ne s'eflans voulu 
pouruoir au nom de leurs pupils ainfî que tout autre bon, 
& diligent ôc bien aduifé père de famille euft fait, & c'eft 
tant feulement en cas que le tuteur ou fa caution ait 
dequoy en refpondre, autrement cecy n'aura pas lieu 
contre eux. 

Voicy le plus grand & le plus important article de tous pour le bien 
public pour fupprimer les procès : car on ne voit quafi autre dans les 
barraux & Tribunaux de luflice, que dés procès intentés contre des 
achepteurs & bien tenans fur le fujedl des hypothèques & fidecommis 
écheus, au lieu que fi les pretendans n'ont fait la déclaration fus men- 
tionnée, ils ne pourront plus intenter telles aélions; & les achepteurs 
par ce moyen feront alTeurés, aufquels on ne pourra pas tant imputer 
d'auoir acquis qu'aux prétendants droidls qui n'auront pas voulu faire 
la déclaration & proteftation qu'ils pouuoiet faire pour fe conferuer 
leur droiél, & qui l'aySt teu pout deceuoir vn achepteur & acquéreur 
de bonne foy, fe feront trompés euxmefmes. En quoy on voitl'vtilité 
du Public la plus euidente & commune qui puifTe jamais eflre dans le 
commerce & focieté des hommes; & fur tout que cela efl conforme 
au droiâ efcrit y ayant texte formel de cette Ordonnance en la loy. 
Si eo tempore, C. De Remijf. Pignor, &. à l'Ordonnance de France pour 
les ventes faittes par décret. Que les pretendans droiél foyent donc 
diligens à les intenter, & vigilans aux lieux ou les biens qu'ils préten- 
dent font fitués. On a mis icy pour les fonds excédants le pris de deux 
cents florins pour ne faire tant de folemnité en ce qui efl de moindre 
confequence, de peur d'empefcher les menues ventes, & cela n'em- 
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pefche pas qu'en telles ventes fi les parties veulent, le mefme ne puilTe 
eftre obferué. 

26. Le vendeur fera tenu & obligé d'exiber à celuy qui 
voudra achepter de luy le côtraft de Tacquifition qu'il 
aura faite du bien qu'il veut vendre ; comme auffi les tef- 
taments de fes père & mère, ayeul & ayeule fi ledift bien 
en eft prouenu, & s'il les a en fon pouuoir, ou de ce pur- 
ger par ferment, à genoux & tefte nuë fur les fainAes 
Efcritures entre les mains du Notaire, qu'il ne les a pas, ny 
fçait ou ils fôt, ny laifTé de les auoir, par aucun dol, comme 
auffi exhibera fon contra<fl dotal, & du moins encor celuy 
de fa mère. Et fera faite mention au contraft de vente que 
toutes ces incombences ont efté faittes par deuant les 
mefmes Notaire & tefmoings. 

Cet article féconde le précèdent, parce qu'on ne fçauroit trop pour- 
uoir aux afTeurances des achepteurs, lefquels ayant bien payé le prix 
courent fortune bien fouuêt de perdre le bien qu'ils ont achepté, & fe 
confument encor en procès, & leurs moyens pour fe défendre contre 
des hypothèques antérieures dotales, ou d'autres, ou des fidecommis 
contenus en des teflaments faits fur tel bien ; &. par le moyen de cet 
article, les achepteurs pourrôt auant que d'achepter s'inftruire de tels 
aéles, s'il y a quelque fidecommis ou hypothèque dotale fur tels fonds 
qu'il veut achepter, ainfi que les publiques infinuations des Donations 
ont eflé introduites, afin que ceux qui voudront contrafter auec le 
donateur puiflent fçauoir que celuy-là n'a plus en fon pouuoir & 
domaine ledit bien qu'il a donné, &. partant qu'il ne pourra pas auoir 
recours fur iceluy, ny l'hypothéquer en faueur de fon créancier. 

27. La quitance que le Seigneur fera du laod par deuant 
Notaire pour les biens vendus, portera le roolle & confins 
des pièces vendues, & fera permis au Seigneur d'en retirer 
vn extraidl en bonne forme & deuëment figné, lequel il 
pourra joindre & compiler dans fes Terriers, & cela lors 
feruira d'vne expreflTe recognoiflance des biens vendus au 
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préjudice de l'achepteur, qui aura payé le laod tout ain(i, 
Se tout autant que fi la recognoiffance expreffe en auoit 
efté faitte par deuant quelque CommiiTaire ; Se dans laditte 
quîtance fera dit, de qu'elle condition font les pièces, ou 
franches, ou conditionnées, puis qu'ayant treuué le fief, 
on aura auiïi trouué les conditions fous lefquelles elles 
auroient efté recognuës. 

Voicy l'vnique moyen pour fecourir la pauure Nobleffe qui fe plaint 
d'auoir tant de peine à faire renouer ces Terriers y employât chaque 
fois la moitié de la valeur de leurs rêtes ; au lieu que par ce moyen 
leurs recognoiflances fe treuueront infenfîblement faittes à peu de 
foing & de frais, puis que telle quittance pourra palTer pour vne 
authentique recognoiffance & on ne fera point en peine d'y paffer par 
tant d'extraiâs d'Agenda qu'ils appellent, & de minutes. 

28. La prefcription de cinq ans pour les feruis n'aura 
plus lieu en faueur de ceux qui auront recognus ou qui 
auront payé deux fois par le pafTé, finon que dans le mois 
après le terme que le feruy eft deu, ils ayent interpellé par 
Notaire le Seigneur de venir exiger les feruis Se deuoirs, ou 
qu'ils en ayent fait vne confignation fignifiée au Seigneur. 

La raifon en eft, parce que tels poffeffeurs font de mauuaife foy, b. 
qu'ils retiennent le bien d'autruy. 



^ 
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"Des moyens de tacceleraiion &• abhreuianon 
des procès intentés. 



JOVS côpromis faits feront réduits par 
I efcrit & feront peinaux, & auant qu'on 
; puiffe appeller de la fentence arbitrale, 
j il faudra payer la peine conuenuë irre- 
J miffiblement, & à faute de ce, pourront 
' eftre oppofées fins de non receuoir, 
defquelles on ne pourra eflre releué par aucune lettres de 
Chancellerie, ny refufiqn de defpens. Et exhortant chacun 
de prendre compromis auant que d'entrer en procès, il eft 
enjoint de ce faire aux parents & alliés jufques au troi- 
fiefme degré inclufiuement, ou que l'vne des parties le 
foil. 
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Voicy la plus grande précaution qu'on puifle apporter aux procès 
«t à leur longueur, car les arbitres choifis gens de bien, & fort intel- 
ligeants pourront décider fommai rement d'abord les différents, prefts 
de tomber en luftice, & faire dans vn iour ce que le circuit de grandes 
formalités feroit en plufieurs années. Car la controuerfe fe treuue 
eftre en fait, ou en droift, fi elle eft en droift ils la pourront décider 
«t terminer ainfî que feroient des Juges après qu'ils ep feront bien 
inftruits & informés. Que fi l'affaire n'y eft pas préparé, & que le fait 
ne foit pas encore éclaircy, les arbitres peuuent ordonner tel prépa- 
ratoire qu'ils verront raifonnable, mefmes de rapporter preuues de 
part &. d'autres dans vn brief delay fur lefquelles ils pourront iuger 
fans l'embarras de plus longues procédures. 

2. Celuy qui aura diiTenty & appelle de la fentence 
arbitrale mal à propos, fera toufîours condamné à l'amende 
double du fol appel, & à tous les defpens, mefmes du com- 
promis & de l'arbitrage, fans que le Sénat mefme s'en puiife 
difpenfer. 

C'eft pour contenir les chicaneurs afin qu'ils prennent garde auant 
que dédire les arbitres, & d'entrer en procès après vne fentence arbi- 
trale, & qu'ils ne s'engagent témérairement dans les Tribunaux de 
luftice. Et cet article eft des plus vtiles, parce que la plus part des 
hommes s'engage en procès, pour faute de fe bien entendre & leurs 
affaires, auant que d'entrer en contefte, & puis quand ils fe font fourrés 
bien auant dans vne longue inuolution de procédures, ils ne veulent 
pas s'en départir qu'on ne leur rembourfe les grands defpens qu'ils 
ont faits. Au lieu qu'en accordant dés le commencement, telle confi- 
deration n'a pas lieu, U il vaut mieux que les deux parties fe donnent 
quelque chofe, qu'aux Aduocats Procureurs & Greffiers. 

3. Lors que quelqu'vn voudra intenter quelque procès 
il fera dreffer fa requefte fondamentale par articles feparés, 
qui contiendront les fouftenement des faiéVs pertinents & 
decififs affermés auec ferment pour regard de ceux dont 
il aura fuffifante notice : & en cas qu'il foit conuaincu 
d'vne vérité contraire, fera condamné à la peine de droiél 
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du pariure, & à vne greffe amende. Et en tât que, con- 
cerne les faits qui ne pourrôt eftre de fa fcience, s'en 
informera bien & deuëment auant que de les fouftenir, 
& fi on fait voir le côtraire, il fera chaftié par vne groffe 
amende, le tout irremiiïîblement, fans que le Sénat mefme 
s'en puiffe difpenfer ; & toufiours audit cas aux defpens 
de Tinftance. Cela eftant ainfi lors qu'on adjournera la 
partie defendereffe pour fe venir prefenter, on luy don- 
nera la copie de ladite requefte & des contraifls fonda- 
mentaux de l'adlion lefquels le demandeur fera tenu de 
produire en bonne forme au Greffe en mefme temps. Et 
dans vingt jours après le jour de l'affignation à fe prefenter, 
le défendeur fera tenu non feulement de fe prefenter pour 
tous délais^ mais auffi par fon mefme ade de prefentation de 
défendre pertinemment en perfonne, ou par procuration 
fpeciale au contenu de ladite requefte, & de contredire 
les tiltres produits au Greffe qu'il y aura peu voir vingt 
jours auparauant, fous les mefmes peines de calomnie & 
de parjure que deffus. Et à faute de ce faire la forclufion 
eft déclarée tenir fans aucune autre procédure & les faits 
prononcés pour confeffés, & les tiltres pour bons & authen- 
tiques, fans qu'il foit befoing de faire rendre pour ce fujet 
aucun aduis ny ordonnance. 

Cecy remédie à vn grand temps perdu qui s'écoule entre la pre- 
fentation de la requefte fondamentale, jufques à ce que le deffendeur 
ait refpondu pertinemment au premier plaidé du demandeur, car on 
fepare & fait-on vne longue tiflure de procédures pour adiourner, fe 
prefenter, produire, contefter, déduire, faits pofitifs, & à y venir 
fournir de refponfes, & à contredire les titres fondamentaux, que le 
demandeur aura produit encor qu'il n'ait pas produit tous ceux qui 
feront iuftificatifs de la teneur de fa requefte, & ainPi s'écoulent plus 
de trois mois dans la chicane auant qu'on puiiîe fçauoir ce que la 
partie deffenderefle aura à dire. Or tout ce temps-là après les vint 
iours, fe treuuera retranché par ce Règlement, &, ainfi le procès acce- 
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leré d'autant, & outre-ce, c'eft article pouruoit contre la calomnie 
des demandeurs, lefquels fouuent fouftiennent les faits qu'ils faudroit 
eftre véritables pour gaigner le procès, fans regarder s'ils le font. Et 
partant la peine & l'amende font iuftement déclarés contre ces gens- 
là irremiïTiblement, qui commettent vn pariure & vn facrilege dans 
la luflice, & fans que le Juge fouuerain mefme s'en puilTe difpenfer. 

4. Apres robferuation du précèdent article ne fera 
donné qu'vn feul delay de vingt jours au demandeur, pour 
additionner, & ce terme efcheu la forclufion eft tenue 
pour déclarée, fans qu'on puiffe plus fouftenir de faits fous 
quel prétexte que ce foit, fans refuiîô de defpens. 

C'eft pour retrancher tant de fuperflus délais qu'on donne par des 
appointemëts ou des aduis, qui caufent vne grande perte de temps, &. 
des grandes defpences aux parties plaidantes. 

f. Sera faite TEnquefte quant & quant après dans vn 
mois, & lors qu'on obtiendra Monitoire dans fix fepmaines 
pour tous délais, & dans ce terme l'enquefte fera rapportée 
au greffe deuëment clofe & cachetée refpediuement par 
les parties voulans enqueller, & dans la quinzaine après 
péremptoirement, feront fournis de reproches cotre les 
tefmoings ouïs, & i celle eftant ouuerte on fournira de 
caufes de nullité, & produira-on tous autres titres defquels 
on fe prétend feruir dâs vn feul delay de huiéVaine, & das 
vne autre huiiflaine après on côtredira lefdits titres, & dans 
vne autre on fauuera les contredid:s, fans qu'il foit jamais 
permis audit cas de en tout autre de donner autre delay 
ny aux Procureurs mefmes aduerfes de l'accorder. Et la 
huiiflaine après precifementer Se péremptoirement les 
parties remettront leurs facs & pièces pour eftre jugé, 
fans qu'il foit befoing d'obtenir aucune autre forclufion, 
ny faire aucune fommation de produire, âc lors fera jugé 
fur les pièces remifes. Et en ce cas mefme qu'on jugera 
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fur vn fac, les Juges feront tenus de bien voir & exade- 
ment confiderer toutes les pièces remifes, & d'eftablir aufîî 
bien fur icelles le droit qui en pourra refulter en faueur 
de celuy qui n'a produit qu'au proffit de celuy qui aura 
remis de fon codé les pièces pour iuger. De quoy les 
confciences des Juges demeureront chargées. 

Voicy toute la tiflbre dVn procès, pour grand & long qu'il puiffe 
élire, & les délais eftant ainPi précis & peremptoires, cela fera que 
les parties ne s'y relafcheront pas, ains dans peu de temps fe verront 
eftre dehors de cet embarras, qui confume l'ame, le corps & les 
moyens, & les parties & Procureurs ne pourront treuuer des détours 
pour prolonger & retarder le jugement, & outre le temps qu'on efpar- 
gne en retranchant tant de delays qui fe donnoient plutoft par couf- 
tume que par necefTité, on obuie à plufieurs defpens qui fe font en 
payant les journées des Procureurs, les Aâuaires & emolumens d'efcri- 
tures. Et par ce moyen vn procès dés fon commencement jufques à 
fa fin ne pourra jamais durer plus de quatre Mois en y vacquant 
comme à chofe ferieufe & d'importance. 

6. Que fi le poindl decifif de la matière ne confifte pas 
en fait, mais en droift dépendant des tiltres non contre- 
dits, ou des faits confeflTés ou tenus pour confeifés, fera 
d'abord pris appointement d'en venir en Audience, ou de 
remettre pièces pour juger en produifant le billet de l'Ad- 
uocat qui fouftiendra la caufe vuidable. 

Vn procès fera bien toft depefché par ce moyen, & ne fera faite 
plus longue procédure puis que dès le commencement on peut cher- 
cher et voir la fin d'iceluy. Et certes la chambre des Comptes de 
Sauoye ell bien louable en cette fommaire lufiice Souueraine quelle 
rend fouuent fur des requeftes, après quelles ont edès fignifiées aux 
parties, & qu'on a veu leurs refponfes, fans les tirer dans des difpen- 
dieufes & inutiles formalités. 

7. Quand on prefentera quelque requefte au Sénat où 
il efcherra it dire qu'il foit monftré à partie, la refponce 
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fe fera dans vingt-quatre heures après la (ignifîcation, & 
c'eft auec meure délibération par le Procureur de la partie 
aduerfe, où (î l'affaire eft en droift & d'importance, par 
l'Aduocat. Et icelle refponce fera (ignée nô feulement 
par l'Huiffier ou Sergent qui aura fait l'exploiA : mais 
encor par le Procureur & par l'Aduocat (i c'eft luy qui 
Tait faitte. Et cela eftant, de la requefte eftant prefentée 
au Sénat auec ladite* refponce, iceluy après auoir bien 
entendu & examiné l'affaire le décidera fur le champ, fans 
donner aucun Commiflaire pour régler les parties sur ce 
fait-là ; fînon que la chofe fiift tellement obfcure & intri- 
guée qu'il l'a fallut neceflairement efclaircir par interro- 
gats Se préparatoires entre les parties, à quoy le Sénat 
prendra foigneufement garde de ne commetre aucun Séna- 
teur pour ouïr les parties qu'en cas d'vne pure neceffité. 
Et en conceuant le décret, feront prifes les voix necef- 
faires pour vn Arreft, fans que le Prefîdent le puiffe diéler 
& faire de luy mefme tout feul. 

La principale longueur & defpence d'vn procès vient de ce que 
quand quelque partie veut fuir, elle va de temps en temps entreiet- 
tant dans le Sénat des requedes pour égarer ou du moins retarder le 
jugement & ayant efté dit qu'il foit monftré à partie, & ayant faid 
refponce, le Sénat ne fe voulant fier au contenu de l'exploift qui efl 
feulement figné par THuifier, donne vn Sénateur pour Commiffaire 
pour entendre & régler les parties, d*où vient vn grand contour de 
procédures, perte de temps & d'argent. D'autant qu'il faut donner 
affignation à la partie pour comparoir par deuant le Sénateur qui a 
efté Commis, & le Procureur fe laiffe prendre en défaut deux ou trois 
fois, & fi le Commiflaire rend quelque Ordonnance pour le profit des 
défauts, icelle ayant efté fignifiée au Procureur aduerfe, il en fuf- 
pend l'exécution difant qu'il demande d'eftre ouy, à quoy il eft admis 
par abus. Si bien qu'on recommence mal à propos la formalité qui a 
deu eftre terminée par l'Ordonnance rendue pour le profit de la 
contumace. Que fi le Commifl'aire ordonne en prefénce des parties 
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celle qui voudra fuir & s'efquiuer, appellera de cette Ordonnance, 
fçachant bien qu'il ira vn grand temps auant que l'appellation foit 
vuidée. Que fi auffî le Commiffaire pour euiter l'appellation de fon 
Ordonnance dit que les pièces luy feront remifes pour eftre dit droiél 
par le Sénat, c'eft auffi reculer la caufe de beaucoup, parce qu'il s'écou- 
lera vn long temps auant que le Rapporteur puifle prendre la com- 
modité du Bureau, pour faire le raport de cet incident, fe treuuant 
dé-jà chargé & engagé à plufieurs vifions de procès au principal pour 
lequel les parties feront exprés en Ville, & pour la vifion elles auront 
auancé plufieurs confignations. Outre que deux feances de la fep- 
maine ordinaires pour le moins font affeélées & acquifes aux procès 
criminels, aufquels on ne doit foudraire & defrobber le temps deftiné 
comme iceux eftans priuilegiez, tant parce que les prifonniers palif- 
fent beaucoup dans les prifons & cachots, que parce que c'eft autant 
retarder l'exemple, & la fatisfaâion que la luftice doit au Public pour 
la punition des crimes. Outre telle longueur de procédures, il y a 
encor vne grande defpence aux parties pour fournir argent aux Huif- 
fiers, aux Clercs des CommifTaires, aux plaidoiries des Procureurs & 
au fejour qu'il faut faire pour ce regard. Et encor le plus grand mal 
eft, que fouuent les plaidoiries font mal & faufiement receuës par les 
Clercs, & les Ordonnances expédiées contre la vérité de la pronôciation 
d'icelles, fe trouuants lefdits Clercs quelquesfois trop faciles à condef- 
cendre aux Procureurs des parties, qui leur remettant leurs plai- 
doiries à leurs phantaifies pluftoft que félon ce qu'elles auront efté 
véritablement faittes vfants de quelque obreption ou fubreption. 

8. L'Aduocat & Procureur General de S. A. R. fe treu- 
ueront dans leur Parquet aux jours âc heures ordinaires 
pour y eftre rendus les aduis, & tenues les conférences, 
& iefquels tiendront main, que les parties conuiennent de 
la vérité de leurs faits auant que d'aller plaider la caufe 
en Audience. 

Il arriue vn grand inconuenient aux Audiences qui prouient de la 
contrariété des faits allégués aux plaidoyers. Car les Âduocats voyants 
que leur caufe menace ruine & s'en va eftre perdue, pour faire interlo- 
quer fouftiennent des faits nouueaux, ou aleguent des negatiûes faittes 
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aux procès, tellement que cela empefche que le Sénat ne peut pas iuger 
fur le champ. Ce qui fera leué & corrigé par les conférences qui fe 
tiendront par deuant les Sieurs Généraux. 

9. 11 eft expreffement inhibé & défendu aux Âduocats 
de dire en fait autre chofe en leurs plaidoyers, que ce qui 
refulte purement des aéVes de la caufe fans rien auancer 
de ce qui n a pas efté déduit au procès, & de faire aucune 
exaggeration qui n'aura pas efté déduite en fait, & en cas 
qu'ils contreuiennent, feront fur le champ condamnés à 
l'amende. 

Bien fouuent on voit que des Aduocats auancent des faits en 
Audience ou fur les mémoires & fuggeftion de leurs parties prefentes, 
ou pour pouuoir gaigner la caufe, encor que telle chofe n'ait efté 
déduite. En quoy les Juges font furpris, eftimans que tout cela dépend 
de la vérité des aâes, jaçoit qu'il n'ait pas efté auancé au procès & fur 
telle allégation les Âduocats peuuent obtenir mal à propos fe contre 
luftice gain de caufe, ayants donné des mauuaifes & fauffes impref- 
Hons aux luges. 

10. Si TAduocat plaidant la caufe en Audience eft notoi- 
rement conuaincu d'auoir plaidé contre la vérité desadtes, 
il fera fur le champ mulfté & chaftié irremifdblement en 
vne forte amende pour la première fois, & s'il y reuient 
pour la féconde fois, fera chaftié outre l'amende en la 
fufpenfion de fa charge pour trois mois ; que s'il y eft 
recidif pour la troifîefme, fera leué & rayé de la matricule 
des Aduocats, & déclaré incapable des dignités de la robbe 
6c Magiftratures. 

C'eft pour contenir les Aduocats dans l'obferuance du ferment qu'ils 
ont prefté de plaider véritablement félon les aéles. Car autrement 
obtenants à tort lugement fauorable fous vn faux donné à entendre, 
ils font indubitablement tenus à reftitution & réparation du dommage 
qu'ils ont caufé par leur menfonge, s'eftants rendus coupables de 
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larcin, de parjure & de facrilege dans le temple de luftice, &. furpris 
la religion des Juges impudemment. 

1 1 . Si les parties fçauent efcrire elles fîgneront elles 
mefmes les déduites des faits qui fe feront à leurs noms 
par leurs Aduocats ou Procureurs, & efcriront qu elles 
les afferment par ferment véritables, ou diront le mefme 
aux procurations fpeciales qu'elles feront à ces fins. Que 
(1 elles ne fçauent pas efcrire, en produifant le plaidé ou 
aAe ou les faits font contenus, les affermeront par fer- 
ment fur lesfaindlesEfcritures entre les mains de TAéluaire 
de la caufe qui leur en fera la leélure, & en chargera fon 
regiftre, ou entre les mains du Notaire qui aura receu la 
procuration fpeciale contenant les faits. Et mefme aura 
lieu pour regard des negatiues, defquelles ne fe pourront 
faire en bloc, & généralement, ains fpecialement, & dira-on 
en terme exprés qu'on nie auec ferment telle chofe qu'on 
déduira au long. Et puis en fin de caufe quand on iugera 
le procès (i on trouue de la calomnie & pariure aux foub- 
ftenemens Se negatiues des parties, feront punies d'vne 
groife amende pour chacun defdits faits ou negatiues, 
fans qu'aucun Juge, ny mefme le Sénat s'en puiffe dif- 
penfer. 

11 y a vn grand abus qui eft comme vne pefte dans la luftice, c'eft 
qu'il y aura tel Âduocat ou Procureur lequel voyant que pour auoir 
gain de caufe il faudroit fouftenir tel faiâ, ou que celuy-là qui eft 
foullenu par la partie fut faux, fans s'enquérir de la vérité de l'affir- 
matiue ou negatiue d'iceluy, dient aux parties, qu'il faut fouftenir ou 
bien nier tel fait, ê& en fuite dequoy icelles afferment ou nient auec 
ferment par l'aduis de leur confeil, abufant ainfî de la fainéleté du 
ferment. En quoy par le moyen de ce reigiement, les plaidants demeu- 
reront plus retenus à affermer ou nier auec ferment quSd il faudra 
qu'elles efcriuent elles mefmes, & ftgnent ce qu'elles jurent, ou fî elles 
ne fçauent pas efcrire quand elles jurent elles mefmes corporellement 
fur les fainâes Efcritures, &. non pas de Pimple parolie ou en touchant 
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le papier communément efcrit. Outre que quand la déclaration de la 
peine & amande fera exaftement & punfleullement obferuée on pren- 
dra mieux garde à n'encourir le parjure lequel les hommes aueuglés 
mefprifent quand ils n'en font point foubmis à quelque peine tem- 
porelle, ains à la feule vengeance de Dieu viuant, laquelle comme 
eft plus grande & griefue, deuroit auffi eftre plus redoutable & for- 
midable. 

12. Il ne faudra point de déclaration de forclufion, ains 
elle fera tenue pour déclarée fuffifamment par le feul laps 
de cours du temps, & des délais expirés qui portoient 
forclufion. 

Il fe fait vn grand contour de procédures, pour faire déclarer vne 
forclufion : car il faut faire rendre vn aduis au parquet, auquel la 
partie difFentira. Enfuite dequoy il faut faire députer vn Commiffaire ; 
duquel l'Ordonnance fera fubiefte à l'appel, & ainfi le Chicaneur 
trouuera moyen de tergiuerfer, & de porter loing vn procès tant qu'il 
voudra. Et cecy fert de remède, puis que la feule expiration du delay 
qui comminoit la forclufion, fert de fufHfante déclaration fans qu'il foit 
neceffaire de faire rendre aucun aduis au parquet pour ce regard. Et 
après les termes efcheus, les parties peuuent faire eflat, que le profit 
de la forclufion ed acquis dés lors. 

13. 11 eft ordonné aux Sénateurs Commis pour ouïr & 
régler les parties, de reuoir & corriger dans le mefme jour 
fur le regiftre de leurs Clercs & fcribes, les Ordonnances 
qu'ils auront rendues, & les figner en mefme temps. Et eft; 
inhibé aux Clercs de receuoir le diéVon de l'Ordonnance 
des mains des Procureurs des parties, ny les plaidoiries 
que félon & à la forme qu'elles auront efté failles, fans y 
adioufter rien de nouueau. Le tout à peine d'vne amende 
arbitraire au Sénat. 

C'eft pour euiter les furprifes qui fe font fouuent par deuant les 
Sieurs CommifTaires, les Procureurs remettants leurs plaidoiries, & les 
didons des Ordonnances à leur gré & volonté.Tellementque la partie 
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aduerfe voit quelquefois que la plaidoirie & l'Ordonnance font en autre 
terme & en autre fens que ce qui a eflé dit & Tait véritablement par 
deuant le Sieur CommifTaire, d'où s'en font enfuiuis des grands incon- 
uenients, & des faufTetés. 

14. Quand quelque partie formera indiiement quelque 
incident auquel elle ne fe treuuera pas bien fondée, elle 
fera toufiours condamnée aux defpens de tel incident fans 
qu'on les referue au jugement définitif, finon qu'ils y 
foyent înteruenuës des grandes difficultés en iugeant qui 
ayent peu excufer celuy qui a formé l'incident. 

Vne des caufes principales de la longueur du procès ell, que la 
partie qui veut fuir & chicaner fur tout quand elle ell poiTelferefle 
ou débitrice en aâion perfonnelle, va formant à chafque pas des inci- 
dents qui reculent & retardent long temps les jugements définitifs, 
fçachant bien que tandis qu'on vuidera tel incident plufîeurs accidents 
peuuent arriuer, & qu'il iouït ce pendant des fruids et de fon argent, 
et ce fie à ce qui a prefque toufiours efté obferué par le paffé, qu'en 
jugeant l'incident, il fera dit defpens referués, & qu'ainfi il les efchap- 
pera pour ce coup là. Au lieu que quand telle partie y fera condam- 
née en jugement de tel incident, & qu'il les faudra payer prompte- 
ment, elle regardera deux fois auant que de faire & acheminer cet 
incident. 

If. Les appellations qui s'interieéVent de cette façon 
en cas que le Juge ou le Commiflaire fafle telle chofe ou 
die Se paffe outre, ne ferôt point admifes n'y receuës, & 
on pourra pafler outre comme s'il ny auoit point heu 
d'appel formé, fauf d'appeller feulemêt de la chofe dite ou 
faite & non pas de ce qui fe fera pour l'auenir. 

Telles appellations ne fe font que pour embaraffer la procédure 
les Juges & Commiffaires demeurants bien perplex en ce cas là : car 
s'ils ne dient n'y font rien, on ne peut pas dire qu'il y ait appel, & 
s'ils paCTent outre, telle appellation fe treuue purifiée. Tellement qu'il 
arriue qu'iceux eftans tranfportés dehors la Ville à grands frais fe 



30 LE BIEN PVBLIC 

treuuent n'auoir rien faid que defpenfer d'argent inutilement aux 
parties . 

i6. Quand des caufes de recufations feront prefentées 
par requefte, elles feront examinées par le Sénat, fi elles 
font pertinentes & decifiues auant que d'y mettre aucun 
décret, & en cas quelles foyent toutes irreleuatoires & 
iugées impertinentes, elles feront reieélées fur le champ 
& fera paifé outre à la vifion du procès s'il eft difpofé à 
eftre jugé. 

On retranche par ce moyen vne grande chicane de celuy qui ne 
veut que retarder le jugement, efperant que telle requefte pourra 
entretenir & arrefter le cours durant quinze jours, qu'on dira foit 
monftré à partie, & au Procureur General, que les refponces & con- 
clufions dudid Sieur Procureur General ne feront fi toft faites. Et ce 
pendant le poflefTeur, recueillera les fruids ou les feries arriueront, ou 
la partie pourra mourir. 

17. Ceux qui voudront propofer des caufes de recu- 
fations, les prefenteront auant le plaid contefté à la forme 
des anciens règlements, & en affermeront les faids par 
ferment, & fi après le plaid contefté il en arriue ou qu'il 
en foit venues de nouueau à notice, il les propoferont 
auant que les pièces foyent remifes pour iuger ou auant 
qu'il y ait iour certain pour en venir en Audience, ou que 
la caufe foit enroollée, & fe purgeront par ferment par 
deuant le Sieur CommiiTaire qu'elle foit venues à notice 
de nouueau, & c'eft à genoux tefte nuë fur les faincftes 
Efcritures de Dieu, ou bien feront procuration fpeciale 
de ce faire. Et fi telles caufes de recufations fe treuuent 
faufles, la partie qui les aura propofées fera condamnée 
à vne forte amande, dont la moitié fera applicable au profit 
de la partie. 

On voit en ce temps les recufations fi fréquentes au Sénat, que les 
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Procès font retardés longuement par ce moyen, & partant cet article 
remédie aux tergiuerfations qu'on y peut Taire. 

i8. Lors que le fac du procès aura efté ouuert, ou 
après que la caufe aura efté plaidée en Audience, on ne 
fera plus receu à propofer des caufes de recufations, fînon 
que le faift fuft furuenu depuis, ny fe pourra-on purger 
par ferment que lefdites caufes foient venues de nouueau 
à notice. 

C'eft pour empefcher vn inconuenient qui arriue que quand on a 
commencé à voir vn procès, ou que la caufe a efté plaidée en 
Audience, & qu'on a peu defcouurir quels Juges font fauorables ou 
contraires, on recufe après ceux qu'on a prefenty d'auoir vne contraire 
opinion pour fes prétentions & conclufîons. Et ainPi la luftice fe treuue 
diuertie. 

19. Le parent de l'allié à celuy qui eft en qualité au 
procès, ne pourra plus eftre recufé (înon qu'en ce temps- 
là, eux ou leurs enfans fe peuiTent fucceder les vns aux 
autres : & quant à Talié de l'alié il aiïiftera au jugement 
indifféremment. 

Il y en a qui prefentent des caufes de recufations exprès pour 
mettre le Sénat hors de nombre, afin que leurs procès ne fe puiflent 
juger, & comme il eft facile que des Juges foyent ou parent d'vn allié 
ou allié de l'allié de ceux qui plaident, il fe rencontre que maints 
procès demeurent au croc pour faute de Juges, ou qu'il faille conuenir 
des Juges hors du Sénat. Et il ne femble pas auoir grand inconuenient 
en cette Ordonnance : car (1 le parent propre peut eftre Juge lequel 
eft au cinquiefme degré ; le parent de l'allié & l'allié de l'allié le pourra 
bien eftre, puis qu'ils ne font pas du mefme fang, comme font les 
parents, bien qu'ils foyent au cinquiefme degré. Et cecy leuera l'in- 
conuenient d'aller chercher des Juges hors du Sénat, qui ne font pas 
accouftumés de juger femblables matières. 

20. On ne pourra auffî recufer des Juges fur ce qu'on 
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a procès auec des parents ou alliés des Juges, finon que 
telles recufations fe treuuent fortifiées d'autres circonf- 
tances, ou que le procès fuft de très -grande importance 
félon la qualité des parties, ou qu'il fuft criminel, ou le 
Juge peuft eftre intereifé notablement. 

Ce font les plus fréquentes recufations qu'on propofe, pour lef- 
quelles le Sénat s'eft trouué fouuent fort perplex, ayant rendu des 
jugements diuers. Et cet Article l'efclaircit pour vne bonne fois, afin 
qu'on y puifle fuiure quelque loy certaine. 

2 1 . Pour les caufes renuoyées en Audience, il ne fe 
fera qu'vn feul roolle compofé de cinquante caufes, lequel 
fera fuiuy fans diftindion des jours, & fera affiché huidl 
jours auparauant l'expiration du précèdent, fans qu'il 
puifTe eftre interrompu par aucune étiquete, fînon que ce 
fut pour quelque vrgeante caufe & neceftité. Et lors qu'il 
faudra appeller quelque caufe à l'ifluë des requeftes dans 
le Bureau, icelle fera marquée à part en marge par le 
Prefident, afin qu'on s'y tienne preft. 

Ce Règlement eft fort vtile pour le Public : car par ce moyen les 
Procureurs pourront donner aduis à leurs parties, afin qu'elles fe 
puiffent trouuer en Ville enuiron le temps que leurs caufes fe deuront 
appeller & qu'elles ne viennent employer le temps &. l'argent inutile- 
ment, comme on a faid fouuent jufques à prefent. 

22. Il ne fera plus permis de donner des étiquetes que 
pour quelque grande & preflTante caufe, comme quand il 
s'agit d'aliments, de dot des femmes ; de quelquVn qui eft 
employé en ce temps-là au feruice du Prince, ou des 
Magiftrats qui fe treuuent hors de refîdence de leur charge 
ordinaire, ou de quelque pauure vefue foufFreteufe, 

C'efl afin que le roolle foit tant mieux fuiuy & plus certain, k. que 
les parties edant venues exprés après l'aduis qu'on leur a donné que 
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leur caufes s'appelleront, ne viennent à defpenfer en ville fruftratoi- 
rement jes aflignations ayant eftés diuerties par le nnoyen des éti- 
quetes. 

23. On fera aufîî vn roolle des caufes & procès qui 
font prefts à vuider pièces veuës, & fera affiché afin que 
les Procureurs puiflet aduertir les parties pour fe treuuer 
à temps quand on ouurira le fac, dequoy les Procureurs 
auront aduis. Et fera ledit roolle fuiuy fans eftre inter- 
rompu qu'aux jours criminels ^ & à la forme du Styl, quand 
vn procès aura efté commencé, on ne paflera à vn autre, 
que celuy-là ne foit acheué. 

Cet article eft fort vtile au Public, d'autant que plufieurs plaidants 
viennent fe confumer à la foUicitation de leur procès, & peut eflre 
encor qu'ils soyêt prefts à juger, ils feront trois ou quatre voyages 
deuât qu'ils puifêt eftre mis fur le Bureau, & puis après quâd ils fe 
font retirés on les entemera & ugera-on fans qu'ils en fçachent rien. 
Ce qui eft empefché par cette propofition, car par ce moyen il n'y 
aura jamais furprife ny de la defpence fruftrée, &. les pièces & le fait 
& le droiét feront mieux examinés lors qu'on fuiura continuellement 
la vifion, l'efprit des Juges n'eftant point diuerty, ny les efpeces du 
faiét chafTées par les autres d'vn procès fuiuant. Et cela efpargnera 
vne grade perte de temps qui fe faiA à rementeuoir le Sénat du faid, 
& des raifons dont il aura efté parlé autrefois, y ayant eu par le pafTé 
cet inconuenient qu'il falloit par fois pafler vne bonne partie de la 
feance pour la reminifcence du faift qui euft efté employée aux rai- 
fonnements, & à opiner. 

24. Sera aufîî fait vn roolle des procès qui fe vuideront 
par confignations, auec le nom des Juges qui y afïîfteront, 
âc fera affiché à Taduantage, fans que fur prétexte de 
Tadjancement des Chambres on refolue feulement le matin 
l'entrée de Tapprefdiné par confignation, & qu'ô nôme 
feulement en ce temps-là aux parties les Juges qu'elles 
deuront auoir. 

3 



34 LE BIEN PVBLIC 

On a veu par le paflTé à faute de ce Reiglement des grands inconue- 
nients, U plufieurs parties fe font plaintes de ce qu'on entroit par 
confignation précipitamment, n'ayant quelquefois elles aduerties qu'à 
neuf ou dix heures, quand on entroit à midy, ou à deux heures pour 
leurs procès. Et ainfi elles n'auoient temps pour inflruire leurs Juges, 
qu'elles n'auoyent point fceus auparauant. 

2f . A Tordre de ces roolles, on fuiura la date des 
renuois en Audience, ou de TappoinAernent eh droiA, 
finon que les caufes, les chofes ou les perfonnes fuffent 
notoirement priuilegiées. 

La raifon le veut ainfi auffi bien que pour les hypothèques, veu 
mefmes que le pourfuiuant peut cftre fera en ville dés ce temps là, 
voyant fa caufe difpofée, &.'la prompte expédition des procès eft vne 
bonne partie de la ludice. 

26. Puis qu'il a efté dit que les caufes de recufations 
n'auront plus lieu après le fac du procès ouuert, non feu- 
lement il eft permis, mais il eft ordonné de dire naïfue- 
ment les difficultés aux parties, lefquelles chacun en par- 
ticulier ou le Sénat treuue fans que ce foit neantmoins à 
deflein d'inciter les parties à traitter fi elles ont bon droidl 
notoirement, ains il leur faut faire entendre les vrayes 
difficultés & raifons qu'on eftime eh fa confcience, & ce 
fait les Juges prefteront la patience qu'ils doiuent pour en 
eftre bien pleinement inftruits. 

11 fe peut faire qu'vn Juge foit mal préoccupé en faid ou en droid, 
& qu'en eftant ainfi deuëment defabufé il change d'opinion ainfi qu'il 
doit ; ce qu'on a veu arriuer fouuent. Et vn bon Juge ne doit craindre 
de manifefler fon opinion contre quelque grand, ou vn puiffant, ou 
contre vn fien amy, puis que c'eft fon deuoir de paroiftre jufte & bon 
Juge, &. entier encor qu'il y alla de fa perte & dommage pour fon 
particulier, & en cela c'eft le grand mérite de la charge vers Dieu. Et 
il faut bien qu'vn Juge Maje ou vn autre qui juge tout feul, déclare & 
manifefte fes fentiments par fa fentence, à plus forte raifon les Sei- 
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gneurs du Sénat deuront auoir refprit plus Tort en cela, &. les parties 
ne le trouueront pas mauuais, puis qu'il ell ordonné de le faire. 

27. Quâd on prefétera requefte pour fufpendre la vifiô 
d'vn procès, allegât quelq ; prétexte pour en diuertir ou 
retarder le jugement, on n'y mettra point d'autre décret; 
iinon foit mis au fac ; ou bien foit monftré à partie, & ce 
faid foit mis au fac, & fans retardation du jugement du 
procès. 

La malice des plaideurs fuyards, eft fi grande que quelquefois ils 
font pafler des requeftes fur le Bureau pour interuertir & retarder le 
jugement, en propofant des chofes, ou faufles, ou impertinentes, 
pour gaigner autant de temps, car on a accouflumé fur telles requeftes 
captées, de donner Commiflaire pour régler les parties, qui eft vn 
autre procès qui empefche la deciHon du principal. Et partant cet 
article abolit tels mauuais prétextes de fuite U de retardation. 

28. Quoy que les requeftes prefentées au Sénat dient 
pour empefcher l'entière exequution d'vn Arreft, fera 
toufiours dit par décret fur icelles, fans retardation de 
l'exequution de l'Arreft, à la forme des Règlements géné- 
raux, de que tant le condamné que ceux qui ne fe treuuent 
réellement & aAuellement poffeffeurs, ou qui auront eu 
droit du condané pendant le procès, ne pourront plus 
parler que de dehors, & fauf à y venir. L'Arreft eftant 
deuëment & pleinement exequuté par aAion à part, voire 
mefme quand ils allegueroient des attentats fauf l'exequu- 
tion eftant faite, d'eftre reparés, s'il s'y en treuue auec 
dommages ôc interefts. 

On a obferué que ce n'eft rien d'auoir obtenu Arreft, parce qu'on 
en élude l'efTeét par des efcarts & requeftes & oppofitions extraua- 
gantes qu'on y entremefle par propofitions de faux attentats qu'on 
demande d'eftre reparés par vn préalable, & ainfi les chicaneurs fe 
trouuent de tous coftés pour éluder les Arrefts, fe mocquants de ceux 
qui les ont obtenus. 
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29. Il ne fera jamais permis d'ores-en-auant ayant obtenu 
requefte ciuile contre vn Arreft, de demander, que ledit 
Arreft foit tenu pour exécuté, fous quel prétexte que ce 
foit; fauf que fi l'exécution eftant faite, il apparoiflbit 
promptement du dol exprés & fraude de la partie, de reuo- 
quer le tout auec defpens dommages & interefts, & en 
outre telle partie eftre condamnée en des groffes amendes 
vers S. A. R. & enuers la partie. 

C'eft pour fermer la dernière porte à la chicane, car les condam- 
nés vont fufcitant mille tergiuerfations pour n'eftre depoffedés des 
biens qu'ils pofledent, ou pour n'eftre contrainôs aux payements, fe 
débattants dans les filés par vne requefte ciuile, par laquelle & par la 
demande qu'ils font, que l'Arreft foit tenu pour deuëmêt exequuté, 
ils s'efforcent d'éluder & rendre inutiles les Arrefts. Et moyennant cet 
article, cela ne fera pas ; veu qu'il n'eft pas à prefumer qu'il foit inter- 
uenu du dol, ny que le Sénat fe foit laiffé furprendre à quelque partie. 
Et en cas qu'après il en apparut, cet Article y remédie par la condam- 
nation de tous defpens dommages & interefts, &. degrofles amandes. 

30. Le Styl & Reiglement cy-deuant fait pour les forma - 
litez de luftice fera eftroitement & inuiolablement obferué, 
fans qu'il y puiffe eftre dérogé par le Sénat mefme, & en 
tout ce feulement à quoy n'aura efté dérogé par les pre- 
fentes Ordonnances. 

11 faut que cela foit neceffairement, car autrement on fe treuue 
bien trompé en luftice, quand on fe fonde au ftil, &. les Juges partent 
par deffus, & ne fi arreftent point, foit qu'ils l'ignorent, ou qu'ils ny 
penfent pas, ou qu'ils croyent d'y pouuoir déroger. Et ainfi il ne 
peut jamais rien auoir d'afleuré, & les parties qui fe font confiées à 
l'Ordonnance du ftil, fe treuuent deceuës. 

31. Quand on fera quelque liquidation par deuant des 
experts, les parties cotteront les chefs & articles defquels 
elles ne demeurent pas d'accord, & iceux feront jugés fans 
qu'il foit di<fl qu'il fera procédé à vne autre liquidation 
entière. 
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Cecy euite vn grand contour de procédures, car à la féconde liqui- 
dation, il y aura toufiours quelque chofe qui demeurera en difficulté. 
Et ainO il Faut toufîours faire de nouueau des liquidations, U jamais 
on n'en peut voir la fin ; eftant vn grand inconuenient que fur le fujeô 
de quelques articles il faille refaire à fonds la liquidation. 

32. Quand il faudra liquider des detrad-ions deuant 
reftabliffement d'vn fidecommis, on commettra deux Séna- 
teurs auec les deux experts refped:iuement conuenus par 
les parties; iefquels rapporteront au Sénat les difficultés 
qui s'y rencontreront, lefquelles feront jugées à leur rap- 
port, pour euiter de faire & refaire tant de liquidations, 
lefquelles font fortdificiles à fupputer, & à renger en tel cas. 

Cecy eft fort neceffaire pour pouuoir iouïr d'vn fidecommis, car 
autrement il va tant de contour &. d'appellations pour fes detraélions, 
que le fidecommis ne fe rend jamais, parce que les detraélions qui fe 
doiuent faire par vn préalable ne fe peuuent jamais faire, tant parce 
quelles ne fe peuuent faire qu'à la forme du droiél, félon lequel les 
experts qui n'en n'ont pas cognoilTance ny peuuent exaftement pro- 
céder. Et partant il eft expédient qu'elles fe faflent par deux Séna- 
teurs, & que les difficultés qui naiftront, foient fommairement efclair- 
cies par le Sénat à leur rapport. 
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"Propofitions pour faciliter les moyens de bien juger 
en lujlice. 




i|JN propofe & on remonftre en toute 
( humilité aux Princes, que le meilleur 
\ moyen de faire bien * fainement juger, 
h eft de faire vne bonne eledtion de Juges 
f qui ayent toutes les qualités cy-bas 
i déduites, 
u'on choififfe des Juges qui falTent pro- 
; la pieté îc crainte de Dieu, te qui ne 
foient point libertins aux chofes de la' Foy Catholique ny 
aux mœurs, & qui ne fe dient point Catholiques que parce 
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qu'ils ne s'oferoient déclarer autres, ainfi qu'il s'en peut 

■ 

rencontrer dans la licence de ce temps, & parmy la véna- 
lité des Offices, & en vn mot qui ayent l'efprit fort, & la 
confciençe tendre. 

En fécond lieu ils doiuent eftre dod:es & fçauants aux 
Principes & textes de la luriforudence & aux communes 
opinions des Docîleurs qui font fuiuies en la pratique des 
Jugements, & receuës aux Tribunaux de luftice : car c'eft 
vn erreur abominable & pernicieux aux âmes & aux biens 
de croire & de publier, qu'on puifle juger en confciençe 
vn procès félon l'opinion finguliere d'vn Docteur pour 
fameux qu'il foit; veu que fi il y a quelques Cafuiftes qui 
tiennent, que l'opinion d'vn grand Dod:eur fuffît pour 
affeurer vne confciençe douteufe & fcrupuleufe, cela 
s'entend contre quelque difficulté & fcrupule, & pure- 
ment en chofe morale : mais non pas quand il s'agit de 
porter preiudice au tiers, & de difpofer pour jamais du 
bien d'autruy, eftant bien feant voire neceffaire de fe fier 
plus en ce cas d'importance, à la pluralité qu'à la (ingu- 
larité, & de croire que plufieurs yeux y voyent mieux 
qu'vn feul, la probabilité morale fe retreuuant & eftant 
prefumée pluftoft dans le plus grand nombre que dans le 
plus petit, & dans ce qui eft fuiuy pour l'ordinaire dans 
la pouffiere des barraux & adminiftration de luftice, que 
dans les fubtilitês de quelque opinion particulière & pere- 
grine (ainfi qu'on parle). Et partant il faudra s'enquérir 
exactement de la pleine capacité des Juges qu'on voudra 
eflire ; car il vaudroit beaucoup mieux, & feroit plus expé- 
dient & moins de mal d'eftablir des Juges mefchants qu'igno- 
rants, d'autant que les mefchants ne font pas touiiours 
des adlions de mefchanceté, & eftants doAes peuuentbien 
& fainement juger quand ils veulent : mais les ignorants 
ne peuuent pas bien juger mefmes quand ils voudroient 
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que par cas fortuit; telle chofe n'eftant pas dans leur 
fçauoir, & certes c'eft vn monftre qu'vn Juge ignorant, & 
vne chofe autant infupportable qu'ignominieufe de voir 
des Magiftrats quand on les va informer pour le droiâ: des 
parties de demeurer muets pour faute d'intelligence, ou 
s'ils parlent qu'ils tefmoignent leur incapacité, & quelque- 
fois des extrauagances hors de la fcience & du fens com- 
mun mefme. Bref ce font des vrays larrons publics bien 
qu'impunis qui leqent impudemment le bien d'autruy 
foubs le nô de Magiftrats, dont la portée n'a efté recog- 
nuë aux Princes qui les ont eftablis fans les cognoiftre à 
plein fonds. Le Peuple fouflFrant incroyablement de tel 
chois qui aura efté faid: fur des rapports des partifans de 
ces gens-là, qui auront d'ailleurs propofé quelque party 
fpecieux & plaufible à raifon dequoy les Cafuiftes tien- 
nent, que quand on conftituë quelqu'vn en vne dignité de 
laquelle il eft incapable notoirement, trois fortes de gens 
pèchent mortellement, & font tenus à reftitution de tous 
les dommages qu'ils apporteront, fçauoir le Prince qui les 
a crées, Magiftrats fçachant bien qu'ils eftoient inhabiles à 
telle charge, ou ne s'en eftans pas affes deuëment informé. 
En fécond lieu les Magiftrats qui les ont receu les cognoif- 
fants ou deuants cognoiftre pour incapables. Et en troi- 
iiefme lieu, celuy qui a brigué & pourchaflTé telle charge 
fe cognoiflant ou fe deuât cognoiftre infuffifant & inha- 
bile pour telle dignité. Et à la vérité qu'a à faire vn pauure 
homme qui plaide fon bien, que tel particulier ait eu de 
l'ambition de paruenir, ou de faire fa maifon, ou qu'il ait 
donné vne grofle finance, & qu'à caufe de fon imperti- 
nence ceftuy-cy qui a bon droiâ: vienne à le perdre & à 
fuccomber en vn procez, & peut-eftre par le furcroit & 
nombre de cette voix & opinion fans laquelle il auroit 
emporté gain de caufe, & auroit eu dequoy s'entretenir 



42 LE BIEN PVBLIC 

de fa famille, au lieu qu'eflans pauures ils feront réduits à 
la mendicité ou à faire pis, pour la necellitè & difette que 
quelque fot ignorant luy aura impofèe par fon lugement. 
On ne fçauroit trop exaggerer cette brutalité d'ignorance 
aux Magiftrats, puis qu'on la voit bien fouuent eftre meur- 
trière mefme de la vie des jnnocents, & de leur honneur, 
& téméraire larroneffe de leurs biens, & qu'elle fai<fl que 
l'honneur mefme & grade de la Magiftrature foit tourné 
en l'ignominie de ceux qui la poifedent indignement, ainii 
que difoit vn Ancien chez Lypfe en fes Polytiques. N'eft- 
ce pas vne chofe abfurde & ridicule & hors de propos, 
qu'vn qui intente vn procès important aile confulter les 
plus habilles Aduocats & mieux versez en Droid pour 
fçauoir s'il fe doit embarquer à plaider, de s'il eft bien 
fondé dans les principes & raifons de la lurifprudence 
pour fes prétentions afin d'emporter gain de caufe, de que 
s'eflant engagé dans la pourfuite fur telles doAes de faines 
opinions de fon bon confeil, il vienne à fuccomber & à 
perdre, parce que les Juges n'eftants pas de la capacité 
ny de l'intelligence des bons Aduocats, ils n'en n'ont pas 
peu comprendre les raifons, & ont eu pluftoft leurs fenti- 
ments félon la portée de leur ignorance, que félon la doc- 
trine digérée par des bons confeils. Surquoy en ce cas, 
mon aduis feroit quand on verroit qu'on auroit à faire a 
des Juges ignorants, que pour confulter l'euenement d'vn 
jugement on ne s'adreifera point à des cerueaux eminents 
en fcience de en bon raifonnement, mais à quelques igno- 
rants de groifiers qui auroient plus de conformité de fçauoir 
auec les Juges, veu qu'en ce cas là on rencontreroit pluf- 
toft liffuë femblable à leur opinion, que fi on auoit recouru 
aux fçauâts dont la fcience n'a point de rapport auec la 
ftupidité de ignorance des Juges ne feruent de rien, la 
confideration de examen des Loix puis qu'on aura a faire à 
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des Juges qui n'en pourront pas comprendre le fens n'y 
les illations qu'on en peut tirer par des paralelles du 
droift, y ayant des Juges fi hebetez qu'ils voudront que 
la Loy qui doit feruir de decifion contienne la mefme 
efpece ou la mefme raifon, ils voudroient encore qu'elle 
fit quafi mention des mefines contraâ:s & des mefines per- 
fonnes ne fe voulants trauailler l'efprit pour en faire les 
confequences conuenables, & ayant meilleur temps de 
s'arrefter à ce qui fe prefente d'abord à leur petit juge- 
ment, & à quelque équité cerebrine & chimérique, que 
de profonder l'afiaire dans vne grande circonfpeAion dans 
les Hures de la leAure des matières, & dans les exceptions 
des règles communes & vulgaires, que les Procureurs 
mefmes n'ignorent pas. O que Bartole preuoyoit dé-ja 
bien cela quand il appelloit fon Compère le marefchal fon 
voifin pour refpondre à quelque confultant qui vouloit 
entreprendre vn procès, & à ces fins voyant la qualité du 
Juge, fui^uoit pluftoft celle de fon bon Compère que celle 
qu'il tiroit de fa fcience. 

O que de Juges fçauront deuant Dieu leur condemna- 
tion à caufe de leur lourde & affeAée ignorance, & parce 
qu'à l'exemple des enfans de Zebedée ils ont voulu feoir 
à la dextre de gauche du Prince dans les Magiftratures fans 
fçauoir l'importance des charges .qu'ils auront téméraire- 
ment recherchées & obtenues. O combien de gens plus 
ambitieux & auaricieux que fçauants en cette profeflîon 
diront auec ce Sénateur Italien à l'heure de la mort; 
pleuft à Dieu que ie n'eufle jamais jugé : car il eft dit en 
la fainâe Efcriture, que Dieu en fon téps jugera les luftices 
mefmes, que fera-ce des injuftices qu'on aura cômifes auffî 
bien par ignorance coulpable que par malice. Outre que 
ces miferables n'auront point les excufes qu'auroient des 
fimples gens du peuple, d'autant qu'ils ne doiuent point 
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eftre dans l'obfcurité comme les autres, mais eftre vne 
lumière efclairante dans le chandelier des dignitez, & doi- 
uent auoir tous leurs fentiments & adions en contrepoix 
& mefure, eftans différents de la populace comme eft vn 
horloge d'auec vne cloche commune • laquelle fonne tant 
de coups qu'on voudra, fans que perfonne y viêne n'y 
retreuue à redire parce quelle n'a pas le fon ny fon bate- 
ment reiglé & aftreint à vn certain nombre, mais fi vn hor- 
loge qui doit eftre adiufté aux coups qu'il donne, vient a 
en donner feulement vn de plus, chacun y prend garde 
& dit-on qu'il va mal, & qu'il n'eft pas jufte? Il en prend 
ainfî du Magiftrat dif-je d'auec le commun du peuple 
duquel quelques ad:ions feroient indifférentes, qui eftans 
rehauifées en la perfonne d'vn Magiftrat monftrent fon 
dereiglement & imperfecîlion & iniuftice. 

Il faut auffi que les Magiftrats ayent outre la dod:rine vn 
bon fens commun ; c'eft à dire vn bon jugement naturel, 
& vne iudicieufe application de la fcience qu'ils auront, 
car autrement toutes les doctrines feruiront plus à mal 
qu'à bien, ainfi que feroit vn couteau entre les mains d'vn 
enfant, ou d'vn furieux, & il n'y a riê de fi abominable & 
horrible que quâd il s'agit de leuer la vie ou l'honneur, 
ou les biês à quelqu'vn de voir que c'eft par des raifon- 
nements fans raifon, & par des arguments & confequences 
abfurdes & ineptes, fe trouuans des Juges ii mal timbrés 
& depourueus de jugement que lors qu'ils viennent à opi- 
ner ils commencent par vn principe de droiA, qui ne hiék 
pas à propos, & fe déterminent & refoluent par vne ineptie 
& extrauagance. O que plufieurs perfonnes paiTent fans 
doute tous les iours par femblables picques, & perdent 
leurs biens par tels efchecfmats. 

L'expérience eft neceifaire à vn Juge, veu que tel croit 
bien fouuent de fçauoir des chofes qu'il ignore quand il 



TROISIESME PARTIE. 4f 

en vient à l'application, y ayant grande différence entre 
la fcience Speculatiue, & la Praticque, ainii qu'on a recognu 
aux perfonnes qui eftoient plus verfez en la Scholaftique, 
qu'en la lurifprudence judicielle ; ces deux facultés fe 
deuant tellement ioindre l'vne auec l'autre, qu'elles ne 
feruent gueres fi elles font feparées. Et partant il eft expé- 
dient de ne mettre point en Office de ludicature Souue • 
raine que ceux qui ont elles long-temps dans l'vfage du 
barrau, pu qui ont efté rompus en l'exercice de quelque 
ludicature inferieufe & fubalterne, & qui font faid:s aux 
procédures, & diftributions de luftice. 

Il feroit bien à fouhaiter que ceux qui entrent en vn 
Corps Souuerain de luftice fuifent Gentils-hommes bien 
naiz & d'extraâion pour plufieurs raifons. 

La première eft, que la naiifance & l'éducation Noble font 
le plus fouuent, que les âmes font mieux faidles, plus rele- 
uées & genereufes, moins fujecîles à la corruption des pre- 
fents, & à la timidité, & crainte feruile des puifTances : Qua- 
litez véritablement neceffaires tellement à vn Magiftrat, qu'il 
n'en peut porter dignement le nom s'il ne les a toutes aflem- 
blées, car il faut qu'il ait vn efprit fans aucune bizarrerie, 
fans fougue, fans impatience, & fans palTion, ains raffis & tou- 
fiours chez foy, fe poffedant paifiblement en toutes occa- 
fions. Il faut auffi qu'vn Juge foit de bonne mine, & d'vne 
Taçon noble pour fe rendre plus vénérable, & exempt de 
toute forte d'auarice & hors de l'inclination des dons & pre- 
fents. A quoy des vrais Gentils-homes ne fe laiiferont fi faci- 
lement porter que des petites gens qui auront leur origine, 
d'honorer & de craindre pluftoft que d'eftre repecîlez & 
redoutez, auront vne naturelle timidité & pufillanimité, & 
appréhenderont de faire effediuement leur charge quand 
il s'agira de déplaire à quelque Grand, & Puiffant qui les 
menacera d'vn mauuais office en Cour, pour lequel ils s'ima- 



46 LE BIEN PVBLIC 

gineront de venir à perdre leurs offices, aufquels confiftent 
la fubflance de leurs moyens & leur fubfiflance & efclat 
dans le grand Monde. D'ailleurs il en arriuera encor vn bien 
extérieur à la luftice, c'eft quelle fera beaucoup plus reue- 
rée à mefure que fes Officiers feront plus honorables deux 
mefmes. Et cela feroit caufe que la Nobleife feroit eftudier 
fes enfans quand elle verroit que les places des Magiftrats 
Souuerains font remplies de Gentils-hommes d'ancienne 
extradlion & de pareille nailTance à la leur, au lieu qu'en 
temps de paix elle croupit dans loifiueté, & par confe- 
quent dans le vice, n'ayant autre occupation que de la 
chaffe. 

A ce propos ie prendray occafion de faire entendre 
les moyens, que les Princes Souuerains ont en main pour 
auancer & foulager leur Nobleffe dans leurs Eftats, tant 
pour l'intereft des Gentils-hommes que du leur propre. 

Il arriue fouuent que de bonnes maifons releuées de 
fang, feront plus chargées d'enfans que de richeifes, & par 
confequent font contraintes de trainer les aifles dans le 
monde, & déchoir de la fplendeur de leur eftoc ; les 
enfans eftans partagez également demeurants pauures 
lefquels eftant chargez de la fuite de plufieurs autres 
enfans font forcez de tomber dis le trein d'vne vie mef- 
quine & roturière, à quoy les Princes peuuent remédier 
par les moyens fuiuants. 

C'eft que les Gentils-hommes dans leur condition ne 
pouuants eftre qu'Eccleflaftiques ou de robbe longue, ou 
courtifants, ou foldats, de Prince, ou Cheuaillier d'ordre 
militaire ; il faudroit que les Princes les auançalTent en 
chacun de ces rangs félon leur inclination. 

Quant aux Eccleiiaftiques il feroit expédient que des 
Chapitres ou Cathedraux, ou Collégiaux ne fuffent garnis 
que de Gentils-hommes, ou Docfleurs alternatiuement, en 
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quoy les Nobles & les Dodeurs auroient deuy aifles pour 
y paruenir. Et pour en rendre les reuenus fuffifants il fau- 
droit faire joindre & vnir plufieurs prieurez ruraulx qui 
font poifedez par des gens qui ne font quafi point de fer- 
uice à TEglife, & qui fe feruent de la demeure des champs 
pour prendre leurs plaifirs auec plus de libertez, fuiuant 
quoy, vn Gentil-homme chargé de famille deftineroit vn 
de fes enfans dans vn tel Chapitre : ainfi vn autre feroit 
auffi dreffé & addreffé aux lettres pour paruenir dans vne 
Cour de Parlement, vn autre des enfans prendroit la 
Croix de Malthe, le Prince en prendroit vn autre, ou pour 
page, ou pour Gentil-homme de fa Maifon. Et en tant que 
concerne l'Art & profeffion militaire vn de ces ieunes 
Gentils-hommes entreroit dans des troupes de Caualerie, 
ou d'Infanterie, dans lefquelles les Princes entretiendroient 
en donnant quelques payes aduantageufes, des maiftres 
pour les exercices des armes, pour les Mathématiques & 
fortifications, & pour monter à cheual. Et fî le Prince 
n'auoit point de guerre dans fes Eflats, il en enuoyeroit 
aux païs eftrangers ou elle eft, auec des bons appoinâ:e- 
ments particuliers, & des lettres d'adrefle & de iàueur aux 
Princes & Généraux d'Armées. Puis ayants ces Gentils- 
hommes appris l'art militaire & acquis l'expérience dans 
les occafions de la guerre, ils pourroient reuenir capables 
de bien feruir leurs Princes naturels, qui fans cela feroient 
contraints d'emprunter êc tenir à grands gages des OfR* 
ciers de guerre eftrangers, qui n'auroient pas vne natu- 
relle fidélité, & lefquels ayant appris la portée du pouuoir 
des Princes qu'ils feruiroient pour vn temps, & les aue- 
nuës & paffages de leurs païs, en tournant cafaque s'en 
pourroient preualoir contre eux, tellement qu'on les 
auroit foudoyé à gros gages pour les inftruire à la ruine 
de l'Eftat. 
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Il importe encor grandement, que les Magiftrats qu'on 
élit foient dé-jà riches, parce qu'ils ne feront pas iî auides 
du gain ny iî fuje<fls à fléchir fous les prefents ny fous la 
corruption de l'argent, dont eftants pauures ils feroient 
tentez dans la prelfante neceffîté de Tœconomie, de de la 
famille. Outre qu'eftants dé-jà riches, ils feroient plus en 
honneur & auroient dequoy entretenir la fplendeur de 
leur dignité. 

Mais le principal foing que les Princes doiuent auoir en 
la promotion de leurs Magiftrats, c'eft fur eux mefmes en 
refrénant le defir & l'occaiîon des finances que l'ambition 
des particuliers leur excite ; Et tant s'en faut qu'en cela 
ils doiuent efcouter les financiers, & partifants qu'ils ne 
doiuent pas permettre que leurs courtifants fe grailfent 
les mains, ains à l'exemple de l'Empereur chez les Loix, 
doiuent chafTer ceux qui vendent cette fumée, car autre- 
ment il arriuera ce que le Roy Louys XI. difoit, que ceux 
qui auoient achepté leurs charges en gros les vendoient 
après en d'etail. Et certes cette vénalité eft le ver qui 
ronge cette belle pomme de la luftice, & la pefte qui faid 
mourir le droid & la raifon aux Juges qui doiuent eftre 
des Loix animées, & qui ruine plus vn Eftat que ne feroit 
vne guerre auec toutes fes hoftilités & inuafions, d'autant 
quelle ne peut rauir que les fruids des fonds de quelques 
années, mais les iniques & corrompus jugements des Magif- 
trats emportent tout à coup les fruids pendants, & les 
fonds mefmes & les maifons, dont feulement quelques vnes 
font menacées d'incendie par la fureur & infolence des 
gens de guerre. 

Voilà donc le premier article pour eftablir vne bonne 
adminiftration de luftice, fçauoir que les Princes faflent 
vne bonne eledion de Magiftrats auec les circompedions 
que nous venons de déduire, furquoy à l'occafîon âr proffit 
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de la Nobleffe, nous auons faiA vne petite digreflîon, ayant 
jugé expédient de fuggerer aux Princes ces propofitions, 
pour y faire reflexion vn iour. 

Afin que les iugements en luftice foient fainAs de fains, 
il faut fermer la porte à la corruptiô, laquelle fe côtracfle 
par l'acceptation des prefents, ny ayant rien de fi indigne 
d'vn bon Juge que de receuoir des gratifications & libe- 
ralitez quelles quelles foient, car c'eft l'accufer d'auarice 
que de luy en prefenter TobjeA & la tentation, veu qu'il 
n'y a homme qui plaide qui voulut offrir vn fol vaillant à 
fon Juge s'il fçauoit affeurement que cela ne luy feruiroit 
de rien, tout fe faifant pour quelque but, & rien pour 
rien. D'où vient que celuy qui donne à fon Juge femble 
de faire vn contraA qu'on appelle innominé, de donner 
afin qu'on donne, auffi de fon cofté faifant ce facrilegc 
de vouloir vendre la luftice en la trahiffant. 

Qu'on ne die point que les prefents font de petite con- 
fideration eftants de petite valeur, & qu'ils ne font pas 
affez pefants pour faire trébucher le baffin de la balance, 
car quand ils ne le feroient que d'vn grain, ils la peuuent 
faire balancer & fufpendre s'ils ne la font emporter. Et fi 
bien vn Juge ne peut fe laiffer corrompre par prefents 
fans eftre mefchant comme diable, il fuffit & c'eft trop 
que cela luy puiffe colorer le droiA d'vne partie, & luy 
faire predre des lunettes de groffe veuë pour faciliter ôc 
faire pancher fon inclination. Et le malheur eft arriué à ce 
poinA, qu'il y a des Juges qui ayats pris cette tyrannique 
couftume de prendre des prefents paffent en opinion que 
ce qu'on leur prefente en gratification, foit en deuoir. 

Il n'y a rien qui puifle plus lafcher la bride aux Juges 
Souuerains pour juger (ce que ie ne veux croire) par 
paftion, ou corruption, ou ignorance, ou fans attention au 
faid ou au droidt de la caufe, au grand détriment & pre- 

4 
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iudice de tout le peuple, que quand ils fçaueat quHs 
jugent Souuerainement & en dernier reffort, & que leur 
lugement ne fera plus examiné ny reuoqué, & qu^on 
n oferoit en murmurer ouuertement. 

Le remède neceffaire qu'il faudrort apporter à cette 
dangereufe liberté de juger mal, A: de leuer impunément 
la vie l'honneur * les biens aux gens, feroit, que les Cours 
de Parlements fuffent obligées de mettre par efcrit leurs 
motifs des Arrefts, car elles auroient honte de les mettre 
ineptes de abfurdes, ou faux, ou mal appliquez au faid ou 
au droiA de la caufe, & de donner fuje<fl par ce moyen 
de croire quelles auroient rendus tels lugements par quel- 
que voye oblique & indireéle. 

Ce ne feroit pas introduire vne nouuelle praticque 
dans le Monde, car cela fe faiA ordinairement en la Rote 
de Rome, ou fe traitent des matières de fi grande impor- 
tance, & ou les Juges fubiflent vn fi rigoureux examen 
auant que d'y eftre receus, ôc là après que tous les motifs 
ont efté exprimés dans le lugement, il eft permis à la 
partie condamnée d'impugner la decifion & les motifs 
jufques à trois fois. Et dés quelques années on a intro- 
duit: au Sénat de Piémont cette louable couftume, d'infé- 
rer dans les Arrefts leurs motifs & leurs caufes. D'où le 
Public a tiré vne grande fatisfaAion, ayant cette confola- 
tion de fçauoir la caufe de leur condemnation, & de cog- 
noiftre par là fi leur affaire a efté bien entendue. Ce que 
les Parties ne peuuent fçauoir autrement l'authorité abfo- 
luë des Juges, couurant les défauts de leur jugement par 
ces mots qu'on met à la fin d'iceux. Et pour caufe. Et 
certes c'eftoit autrefois vne bonne couftume de mettre 
en la Préface des fentences, les motifs fondamentaux, 
ce qui a eftè aboly malheureufement auffi bien que le 
faind vfage d'inuoquer l'ayde de Dieu, & l'afliftance du 



TROISIESME PARTIE. fl 

fainA Efprit auant que de fentencier, & opiner en vn 
procès. 

De là il prouiendroit vn autre grand aduantage pour le 
bien de la luftice. Ceft que quand le Prince trouueroit 
dans fon Confeil refidant prés de fa perfonne compofé 
des plus capables gens de fes Eftats, ou en raflemblée 
des déléguez qu'il ferojt exprez de tels hommes que les 
motifs que les Juges en dernier reflbrt auroient pris, 
feroient erronés en faiA ou en droidl euîdemment, ôc fans 
que la deciiiô puft eftre arbitraire, il ordonneroit par vne 
grade équité, vne reuiiîon de tels Arrefts notoirement 
iniques par deuant d'autres Juges, qui auroient charge 
non feulement d'examiner la vérité de tels motifs de leur 
application, mais auflî deplucher & coniîderer l'affaire en 
fon entier, outre la reflexion des motifs qu'on auroit dônés. 
Car par tel moyen les Juges feroient contenus dans leur 
deuoir, & tant plus retenus à juger témérairement, fça- 
chants que le tout pourroit eftre de nouueau reueii de 
examiné, & que par là leur Prince pourroit juger de leurs 
fentiments & portée de leur capacité. 

Et cela ne combat pas la fouueraineté des Cours de 
Parlement, mais l'iniquité euidente des lugements. Et pour 
cela les reuifions d'Arrefts font introduites en France, * 
en la Rote de Rome, à Malines, bien qu'il en faille vfer 
fobrement, & à l'extrémité d'vne iniuftice. Et quand le 
Prince efFe<fViuement n'en voudroit pas prendre la peine 
de la cognoiflance, ny la déléguer à fes Miniftres ; il feroit 
toufiours bon, vtile, & expédient que les Juges fceuflent 
& penfTaflent qu'il le pourroit faire afin qu'ils fe rendif- 
fent tant plus circonfpets en leurs jugements. Le Grand 
Seigneur mefme de l'Empire des Turcs vfe bien d'vne 
pareille précaution pour faire diftribuer deuëmentôr equi- 
tablement la luftice Souueraine, d'autant qu'il faidl aflem- 
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bler les Magiftrats en vne Sale, ou le Tribunal eft près 
d'vne mince paroy afin qu'il puiffe fans eftre apperceu, 
ouïr & entendre tout ce qui fe dit en chaque procès aux 
plaidoyers 6c opinions des Juges, ôc qu'il puiffe defcouurir 
(î quelque pafîion ou iniquité fe gliffe dans l'efprît des 
Juges, en fuite dequoy il entre par vne porte proche des 
Sièges, pour faire des reproches & reffentiments des 
mauuais & mefchants fentiments & jugements de fes Magif- 
trats, d'où vient que ne fçachans pas iî le Grand Seigneur 
les efcoute, & s'il eft prefent de là la muraille, ils opinent 
auec la mefme fyncerité & probité que s'ils le voyoient 
en prefence, & dans fon licîl de luftice aAuellement, & 
ayant peur d' eftre furpris vne fois, ils fe tiennent toufiours 
dans la prud'homie, car il fuffiroit quVn d'iceux euft efté 
vne fois chaftié pour contenir toufiours les autres, & le 
doute de fçauoir fi le Grand Seigneur eft prefent par der- 
rière faid autant que s'ils auoient vne certaine notice qu'il 
y fuft. Ce que certes eft vn grad reproche aux mauuais 
Juges Chreftiens, qui fçauent affeurement que Dieu tout 
puiffant & tout voyant eft prefent, Se qu'il les entend, mais 
auffî qu'il pénètre leurs intentions iufques au fonds de leur 
cœur, & qu'vn iour les jugera & chaftiera juftement pour 
leurs iniuftices. 

11 feroit bien encor à defirer que la couftume du Par- 
lement de Dole fuft introduite par tout le Monde ; c'eft 
qu'il y a le Secrétaire de ladite Cour qui eft aftîs au bas 
bout de la table du Bureau du Confeil & du Parlement, 
lequel comme il eft choifi tres-habile & intelligét, écrit 
toutes les opinions de Meffieurs de la Cour, & toutes les 
raifons que chacun apporte en opinant, afin qu'on prene 
garde de ne dire rien mal à propos, ou d'extrauagant, ou 
de faux en faidl ou en droid en la caufe, & que les Juges 
s'y rendent plus attentifs ; tellement qu'après des fiecles 
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on fçaura que tel Confeiller a efté de telle opinion en ce 
procès là, & qu'il y aura eu tels motifs qui fe treuueront 
réduits par efcrit. Surquoy on ne doit répliquer qu'il 
feroit en danger que les parties nefceuiTent les Juges qui 
leur auroient eftés contraires par ce moyen & qu'elles ne 
s'en vouluflent venger fur les Juges, & fur les leurs, ôc 
qu ainfi ils feroient rendus timides & craintifs à opiner 
franchemêt appréhendants les inconuenients de malheurs 
qui leur en pourroient arriuer ; car outre que tel liure 
ou font efcrites les opinions eft tenu bien fecret, cette 
crainte ne doit tomber dans l'ame bien faitte dVn Juge 
qui la doit auoir fortement préparée pour tels rencontres, 
& ne s' eft deu, embarquer dans la profeffîon fans auoir 
afFermy fon efprit & eftre bien refolu à expofer fa vie 
mefme pour l'intégrité de la luftice, & à eftre inébranla- 
ble pour la pure cognoiflance du droidl & de la raifon. 
Que ce Juge là prene exemple de fô inférieur & fubal- 
terne, qui juge tout feul & qu'on fçait affeurement qu'il a 
efté de l'opinion du didlon de fa fentence, & pourtant il 
ne doit pas appréhender de fentencier, félon fa conf- 
cience. Pourquoy donc celuy qui eft dans vn Corps Sou- 
uerain apprehendera-il de dire ouuertement & publique- 
ment ce qu'il eft obligé de dire par fa charge fouz peine 
de la damnation de fon ame. 

Il s' eft gliffé vn grand abus qui retarde l'expédition de 
luftice & faid rendre des mauuais jugements, c'eft quand 
vn procès a efté ouuert en vne feance, on en ouure des 
autres en celle d'après, Se des autres^ en la fuiuante, fi 
bien que par fois on verra cinq ou (ix procès commencez 
à voir fans qu'il y en n'ait point qui foit preft à refoudre. 
D'où prouient double preiudice au Public, fçauoir que 
celuy qui plaide n'eftant ordinaire de la ville, eft contraint 
de feiourner parce que fon procès eft fur le Bureau, de 
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les autres qui ont la vifion de la caufe entamée de mefme. 
Et il arriuera que celuy qui aura efté ouuert le premier, 
fera jugé le dernier, ne s'y gardât point d'ordre. Tellement 
que tous ces plaideurs les vns à caufe des autres fe con- 
fumeront dans l'hoftelerie, & font contraints de quitter 
leurs maifons & familles, & affaires, pour la vifion altema- 
tiue & entortillée de leurs procez. Mais l'autre inconue- 
nient eft encor plus grand. C'eft que les Juges ayans 
interrompue la ledure des pièces en perdent les efpeces 
& la mémoire, & il faut tout recommencer pour la rap- 
peller, & peut-eftre que les premières remarques & confi- 
derations qu'on faifoit ne reuiendront plus, & les raifons 
feront oubliées ou esblouies. Outre qu'on donne temps 
aux parties de jouer des ftratagemes pour recufer les juges 
qu'ils auront prefentis leur eftre contraires, ou peut-eftre 
de faire encor pis. 

Le remède en cela eft d'ordonner de nouueau ainfi que 
l'ancien Reiglement auoit ja fait & qui n'a pas efté obferué, 
que quand on aura commence de voir vn procez on ne 
s'en diuertiffe pas pour pafler à la vifion d'vn autre, à 
quoy le Prefident qui a la direction du Bureau doit foi- 
gneufement prendre garde, pour les grands inconueniens 
qui en refultent. 

Et parce qu'on peut eftre attiré à fauter de procez à 
procez par la diuerfîté & pluralité des confignations qui fe 
font pour l'entrée extraordinaire du Sénat, qu'on appelle 
en France entrée par Commiffaire. Ce feroit vn infigne 
& notable proffit du Public, d'abolir tout à fait telles con- 
fignations pour les grands defordres & dommages qui en 
prouiennent, & lefquels on va marquer particulièrement. 

Premièrement telles confignations empefchent que les 
pauures qui plaident ne peuuent point auoir de luftice, 
car le Bureau de l'aprefdifné eftant toufiours occupé 
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pour les procez aufquels il y a confignation, & les confi- 
gnations ne fe pouuant faire par les pauures gens, ils ne 
peuuent feire voir leur procez. Et s'il y a deux ou trois 
matinées dans la fepmaine on les veut employer pour 
acheuer les procez commencez par coniignation. Telle- 
ment qu'il ne refte plus de temps pour ceux qui fe 
deuroient voir aux entrées ordinaires, voire mefme on 
prend quelquesfois fur le temps deftiné aux procez crimi- 
nels. Ce qui fait tremper long-temps les miferables prifon- 
niers. Chofe qui eft intolérable en bonne lultice. 

De plus le grand concours de gens & d'affaires qu'il y 
a lors qu'on approche les Ferles & que chacun veut con- 
figner pour voir l'iffuë en ce temps-là fait qu'on va entre- 
laçant les entrées, d'où procède vne grande retardation 
de arrefte les eftrangers en ville, qui ne fe veulent retirer 
fans voir la fin de ce qui a efté acheminé à voir. Et 
comme telles entrées font demandées par importunité, 
elles font accordées dés l'heure de midy jufques à cinq 
heures du foir, principalement au teps de l'Efté. D'où 
refulte vn grand préjudice aux parties plaidantes, d'autant 
que les Juges fe treuuans foudain après leur difné aiïis 
au Sénat, fur leurs chaires, parmy les grandes chaleurs, 
ils s'affoupiffent & s'endorment & ainfi ils pourront laifTer 
paffer en la lecflure des aAes quelque poind en faid & en 
droift qui fera decifif, & ne pourront former vne faine 
opinion, ou feront contraints de s'en rapporter mal à pro- 
pos à autruy. 

Outre qu'il ne s'y treuue que le temps de cinq heures 
pour deux confignations, au lieu qu'on en y deuroit 
employer (îx à chaque confignation deuant eftre pour 
trois heures entières. Et encor les cinq heures ne font 
pas entières parce que tous les Juges ne fe treuuent jamais 
aflemblez qu'enuiron demy heure après midy. Ce qu'ef- 
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tant joint auec quelque petit diuertilfement qu'il f^ut 
prendre parmy les chaleurs dans vne fi longue feance 
emporte prés dVne heure. 

Il feroit donc expédient de leuer telles confignations 
tout à fait & d'ordonner que le Sénat entreroit matin & 
foir les jours non feriez, & que quand il auroit entamé vn 
procez qu'il ne fe détourna point à vn autre, ôc qu'il le 
fuiuit ; & pour recompenfer les proffits de ces configna- 
tions il pleut au Prince de donner double gage à la charge 
qu'il entreroit tous les jours non feriez, le matin & l'apref- 
diné hors le leudy l'aprefdiné, qu'on chommeroit âc ne 
feroit pas loifible d'entrer pour procez, afin que les Juges 
peuffent fe preualoir de ce temps -là pour leurs affaires 
ou pour leur honnefte récréation. Et à la charge auffi 
que tels Officiers & Miniftres de luftice ne receuroient 
aucuns prefens quels qu'ils fuffent, ny directement ny 
indiredlement des plaidans. Et fi bien en ce cas les gages 
s'augmentoiêt. Il eft manifefte que cela feroit pour le bien 
euident du peuple & pour l'adminiftration de luftice, en 
laquelle l'eftat vniuerfel peuft eftre interefl*é : & il faut 
confiderer que les tributs & les tailles fe payent en partie 
aux Princes Souuerains, afin qu'ils adminiftrent êc diftri- 
buent la luftice aux fujets, par eux mefmes, ou par les 
Magiftrats qu'ils députent, fi bien quVne partie de tels 
reuenus doit eftre appliquée pour les fondlions de la luf- 
tice, pour laquelle les Roys & les Souuerains font eftablis 
tels de la part de Dieu, qui les faits en cela fes Lieutenans 
en terre. 

Apres tous ces bons remèdes, vne des bonnes précau- 
tions qu'on peut apporter au train ludiciel eft de faire éc 
ordonner que quand le Rapporteur d'vn procez fera fon 
rapport au Sénat, les parties puiflent eftre prefentes auec 
leurs Aduocats & Procureurs, & qu'après que le rapport 
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aura efté fait, les Aduocats puifTent reprefenter ce qui 
aura efté obmis de decifif, ou bien arguer auec refpecfl 
fi on a diuerfîfié ou altéré & biaizé le fait, les adles ou 
l'intelligence d'iceux, ou oublié les raifons qui auront 
eftés déduites au procez de part & d'autre. Ce qu eftant 
acheué on les fera fortir du Bureau, & lors le Sénat ayant 
compris le poindl decifif, comme il auroit fait en Audience 
publique, jugera fur le champ en voyant & examinant les 
pièces necelfaires pour la decifion de la caufe, fans qu'il 
fuft befoin de parcourir des grands volumes de procez, 
dont la vifion de la forte demeureroit inutile, puifque 
par ce moyen les Juges feroient autant, voire bien mieux 
inftruits qu'ils ne font aux Audiences, & jugeroient auec 
beaucoup plus de loiiîr, d'examen & de raifonnement & 
confîderation. 

Les proffits qui refultent de ce Statut font très-grands & 
tres-importans. Le premier eft que les parties plaidantes 
auront cefte confolation de fçauoir fi leur caufe eft bien 
entendue. Le fécond eft, que le Rapporteur tafchera de 
s'en bien inftruire, de peur que les Aduocats des plai- 
dants ne le releuent en quelque circonftance du fait. Le 
troifiefme eft, que quand bien le Rapporteur feroit mef- 
chant il ne pourroit tromper, ny jouer, ny faire quelques 
baffetes, ny cacher aucune pièce ny aucune circonf- 
tance importante du fait. Le quatriefme eft l'expédition 
de luftice, car vn procès fera bien vuidé de cefte façon 
dans vne feule entrée ; & fans cela il en faudroit bien 
employer dix. Le cinquiefme eft que le Rapporteur & les 
Juges auront leurs confciences plus fatisfaicfles ; puifque 
le tout aura efté fuffifamment efclaircy tant par le Rap- 
porteur, que par les Aduocats des parties qui auront eftés 
prefens, & qui auront peu contredire au rapport qu'on 
aura fait. 
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De là prouient vn grand poind ; c eft que les Audien- 
ces publiques ne feroient plus autrement neceflaires, lef- 
quelles certes ont eftés introduittes à bonne fin ; fçauoir 
pour juger promptement ôc fur le champ les procès pour 
la pompe & majefté des Tribunaux de luftice, & encor 
pour l'enfeignement des jeunes Âduocats qui aififtent à 
la barre : mais aufîi faut-il aduouër que telle introduction 
eft préjudiciable au public comme la pefte ; parce qu'on 
fait entendre aux Juges fouuent des menfonges, defquelles 
eftans furpris & preuenus jugent légèrement & tres-mal, 
ayant efté remarqué plufieurs fois quand on a opiné en 
Audience fur les plaidoyers des Aduocats, & y ayant heu 
Arreft de remettre pièces pour juger, ayant depuis veu 
les pièces, que l'affaire auoit efté mal entendu, le Sénat 
changeant par fois d'opinion. Se que tel a obtenu pièces 
veuës qui fuft efté condamné tout à plat en Audience. 
Outre qu'il eft bien difficile que les Juges s'y puiiTent 
bien acquiter de leur deuoir, veu que cet eftabliffement 
d'Audience prefuppofe qu'ils ayent tous les qualitez fui- 
uantes éminemment, outre celle de la confcience & 
crainte de Dieu, fçauoir, qu'ils ayent bien l'efprit prefent 
& l'attention bandée, qu'ils foient prompts à conceuoir & 
à comprendre le fait, qu'ils ayent vn raifonnement vif 
& judicieux, qu'ils connoiffent d'abord le poind decifif, 
& qu'ils foient dodes pour fe pouuoir refoudre fur le 
champ en droid, & qu'ils ayent bonne mémoire du faid 
& des doArines decifiues en droid. Outre que l'expé- 
rience fait voir que les caufes plaidées en Audience ne 
fe peuuent la plufpart du temps vuider fainement que 
celuy qui prefide ne forme quantité d'interrogats aux 
Aduocals, ou faife lire des ades Se contrats pour 
l'efclairciflement de la chofe. Or eft-il que toutes ces 
belles qualitez ne peuuent que bien difficilement con- 
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courir aux perfonnes des Juges, & ainfi les jugemens pré- 
cipitez courent fortune de la faire courir aux parties. On 
a veu que le Sénat ne faifant point de difficulté de juger 
pour vne des parties, par le concours vnanime des voix 
exceptées deux tant feulement, qui eftoient contraires, 
lefquelles. ne pouuant contrepefer ny arrefter les autres 
& voyant que l'affaire eftoit mal entendu s'eftans reduittes 
à vouloir voir les pièces, & ayant attiré à cela vne autre 
voix & ayant efté ordonné que les pièces feroient pro- 
duittes, & remifes, les pièces eftans veuës fut rendu 
Arreft conformément aux deux voix contraires à toutes 
les autres, & ne treuua-on point de difficulté à fe départir 
des opinions qui auoient emporte toutes dVn cofté en 
Audience, tant le fait auoit efté mal pris. En quoy on vit 
le hazard du coup de barre, & combien il fe manqua peu 
de voir defpoiiillé de fon bien celuy qui de droid y 
deuoit eftre maintenu. 11 s'eft veu mefmes fouuent que 
celuy qui prefide pour monftrer la promptitude de fon 
efprit fe leue pour aflembler le Sénat auant que la répli- 
que & duplique foit faite par les Aduocats qui fe voyans 
ainfî précipitez ne peuuent de moins que de fe troubler, 
ôc peut-eftre oublier les meilleurs poinds. Et de plus il 
peut arriuer des grands inconueniens, que le Prefident 
prene des voix d'vn cofté pour les porter à l'autre. Car 
s'il eftoit mefchant homme, & qu'il voulut faire le traicft 
d'apiy, il pourroit faire entendre la pluralité des voix en 
faueur de la partie à laquelle il inclineroit & en retour- 
nant vers le premier rang il en pourroit faire autant. Et 
outre ce, on ne fçait pas s'il déduit êc fait entendre les 
raifons qui ont eftés dittes pour vne telle opinion, lef- 
quelles il les autres Juges les fçauoient les pourroient 
mouuoir à changer d'opinion, ainii qu'vne commune 
conférence fait faire par fois. Il fe voit donc que tout ce 



60 LE BIEN PVBLIC 

qui a efté déduit cy deflus fait voir qu'on a heu raifon de 
dire que les coups de barre font dangereux, comme 
affommant à tort le droicîl innocent d'vne partie plai- 
dante. Auifi ces Audiences publiques ne font guiere pra- 
tiquées pour la decifion deffinitiue, qu'en France ôc aux 
païs circonuoifins, y ayant plus de raifon de fe fier aux 
efcrits qu'on voit & qu'on lit, qu'aux parolles qui efchap- 
pent, & qui peuuent eftre menfongeres, & lefquelles ne 
peuuent eftre digérées fi meurement & folidement que 
l'efcrit qui eft pefé & ruminé à loifir, eftant bien difficile 
que l'efprit humain pour bien tymbré qu'il foit, puifle 
faire fur le champ le tour d'vn meur raifonnement en la 
tefte dans fi peu de temps. 11 n'y a que la parade qui en 
foit belle, flattée de quelque plus briefve expédition, ce 
femble : mais injurieufe à celuy qui n'a qu'à faire pour 
cefte pompe & défaite d'affaires de perdre fon bien mal 
à propos. Ainfi il eft très véritable qu'il faut que les bons 
Juges jugent tellement chaque affaire auec tant de cir- 
confpedion comme fi en toute leur vie ils n'auoient à 
juger que celuy-là feul. Puis que chaque plaidant n'a 
affaire que de fon procez & non de ceux des autres ; & 
j'entends qu'au Parlement de Tholoze qui est compofé des 
plus Dodes, on n'en juge îamais quafi diffinitiuement en 
Audience. 

Pour faire rendre plus folidement les lugements en 
luftice, il faudroit ordonner que tous les Juges opinants 
fuffent obligez d'apporter les raifons de leur opinion 
fans fe rapporter fimplement à celle d'vn preopinant, 
parce que par ce moyen ils tefmoigneroient s'ils enten- 
dent bien le faicîl & le droidl. Et en cas qu'ils erraflent en 
faicîl pourroient eftre corrigés par le Prefident ou par le 
Rapporteur, & à défaut de ceux là par quelqu'vn de la 
Compagnie, & en deduifant les raifons de leur dire, ils 
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n'oferoient entrer dans les abfurditez, & partant penfe- 
roiét mieux à eftablir leur jugement & à eftre attentifs à 
la viiîon des procès. Et encor à ces fins il femble qu'il 
feroit à propos qu il fût permis au Prefîdent de pratiquer 
quand bon luy fembleroit ce qu'on dit que le Prefîdent 
Catherin Pobel faifoit par fois, fçauoir de demander Topi- 
niô en premier lieu, non pas au Rapporteur du procès, 
mais à tel des Sénateurs qui feroit le moins ferré, ou qui 
n'auroit eflè attentif à la leélure des pièces, afin que par 
ce moyen chacun fe tint dans l'attention & dans la pré- 
paration d'opiner, ne pouuant fe rapporter à l'opinion 
d'autruy. 

11 feroit encor expédient que quand il fe rencontreroit 
quelque notable doute en droi<fV en la decifîon de la 
caufe, le Préfidêt n'en demanda pas les voix fur le champ, 
ains enjoignit aux Juges d'y penfer jufques au lendemain 
& de confulter les liures. Car il efl grandement à craindre 
que les Juges venants à lafcher leur voix fur vn poinA 
douteux ne le faifent temerairemet à la volée, ne voulant 
pas tefmoigner d'y hefiter de peur d'eflre mefeflimez : 
Et cependant le bon homme perdra fon bien. Et encor 
n'y auroit-il point de mal que le Prefîdent après auoir 
oiiy toutes les opinions, interrogea les Juges s'ils perfiflent 
tous en leurs opinions veu qu'il fe pourroit faire que 
quelques-vns ayans oiiis les raifonnemens des autres 
feroient meus à changer & conuaincus des raifons allé- 
guées contre leur premier fentiment. Ce qu'ils peuuent 
taire pour la mauuaife honte qu'ils ont de fe vouloir 
retracer penfant qu'il y va de leur honneur comme eflant 
chofe extraordinaire. 

Mais d'autant que l'ignorance peut chercher fouuent 
vn prétexte d'équité, mefmes en un Corps Souuerain, 
pour fe détacher des principes & reigles ordinaires de la 
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lurifprudence, & juger félon le caprice de leurs fens, 
pour n'auoir pris la peine ou ne la vouloir prêdre d'eftu- 
dier, il deuroit eftre defêdu de juger autrement que par 
la decifion des textes & des communes de receuës opi- 
nions des Douleurs; Et en cas qu'on verroit vne euidente 
équité au contraire, à laquelle vn Corps de luftice Sou- 
ueraine deut auoir efgard on pourra faire l'Arreft à raifon 
d'icelle, mais en ce cas-là il ne faudroit pas qu'il s'en alla 
par vne ordinaire pluralité de voix, ains il faudroit que 
les trois parts du Corps, comme neuf de douze fiiflent 
d'aduis de fuiure telle équité de peur qu'à tout bout de 
champ, le prétexte d'équité ne fuft inique, & que le pont 
ne fe fit à l'ignorance qui preuaudroit fur la dodrine. 

L'Importance eft qu'on a beau chercher des bonnes 
précautions pour faire former des bons & fains jugemens, 
fî les Princes comme a efté dit au commencement n'y 
apportent les premiers & plus afleurés remèdes. C'eft de 
faire efledVion de gens qui foient vrais gens & hommes de 
finguliere probité, intégrité & de dodrine, & qui ayent 
vn parfait fens commun pour bien appliquer leur fcience, 
qui foient maiftres de leurs paiïîons eftant à fouhaiter 
pour la probité des Juges, ce que lofephe dit des Hifto- 
riographes : que pour eftre accomplis ils fuffent fans 
crainte, fans amour, fans haine, fans patrie, fans parens,. 
fans amis & fans ennemis, & en vn mot fans aucune appa- 
rence d'autre intereft que de la réputation & du mérite 
qu'ils voudroient acquérir pour le Ciel, fans regarder la 
terre de peur que la pouffiere vint à entrer en leurs yeux. 
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DES CRIMINAVTEZ. 




'est icy que les Princes font tres-humblement 
fuppliez d'ouurir les yeux & les mains; les 
yeux pour voir les crimes qui fe commettent 
en leurs Eftats &'les faire chaftier; & les mains 
pour eftablir vn fonds d'argent tous les ans fur lequel on 
fournifle à la defpenfe neceifaire pour faire faire les Infor- 
mations des délits publics & qui méritent punition exem- 
plaire, en faire les procédures requifes & les exécutions 
des lugemens, fauf à eftre remplacé & rembourfé fur les 
condamnez, outre le proffit qui leur pourra prouenir des 
amendes adjugées contre iceux. C'eft le grand intereft 
des Princes de purger leurs Païs & prouinces d'hommes 
mefchans & fcelerats, non feulement parce qu'ils y font 
obligez par la puiifance & authorité que Dieu leur a 
donnée en les conftituant Princes pour cela, leur ayant 
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confié la prerogatiue & fuperiorité fur les autres hommes 
qui leur font efgaux par nature ; afin que par la luftice 
qu'il leur met entre les mains ils contiennent les peuples 
en leurs deuoirs, & gardent les plus foibles des oppreflîôs 
des plus puiffans, & que le repos public ne foit point 
troublé par les particuliers. Mais encor ils font intereffez 
pour eux-mefmes, tant pour Taffeurance de leurs per- 
fonnes que pour empefcher les feditiôs, confpiratiôs, Se 
efmotions populaires, partis, côplots & rebellions, car 
contenant les mauuais, par l'exemple du chaftimenl, les 
Sujets ne ferôt pas fi toft des mauuais, des mutins & des 
rebelles, contre Tauthorité & le joug de leurs Princes 
naturels, la crainte de Dieu & celle de la luftice du Prince, 
eftans les deux piuots fur lefquels roule aifeurément & 
inceifamment le bonheur des Eftats & Dominations. 

Afin que la luftice contre les crimes foit adminiftrée, 
il plaira aux Princes de faire obferuer les Ordonnâces 
fuiuantes. 

Premièrement, qu'il eft ordonné Se enjoincft aux Sieurs 
Aduocat Se Procureur General qui ont le mefme ferment ; 
aux Fifcaux inférieurs, aux Procureurs d'office des lurif- 
dicftions fubalternes de faire enquérir Se informer dilige- 
ment Se fecretemêt fur tous les délits Se excès publics. Se 
dont les peuples demeurent notablement mal édifiez Se 
fcandalifez, comme font les crimes de leze Majefté diuine 
Se humaine, aflaffîns, meurtres, vols, larcins, batteries juf- 
qu'à efFufion du fâg, ou mutilatiô de mebres, injures Se 
mépris faits à la luftice ou aux magiftrats Se exécuteurs 
des mâdats de luftice, fcandales arriuez aux profanatiôs 
des chofes faintes, Ecclefiaftiques, injures & mépris xies 
Preftres, feditions, complots mal-intentionnez Se autres 
délits fcandaleux qui méritent la vengeance publiq; Se 
exemplaire. 
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Et à ces fins tous les Officiers fus-mentionnez font 
chargez expreffément de s'informer de tels crimes, & 
auoir des confidents par tout, pour les pouuoir defcou- 
urir. Et afin qu'ils puiffent plus facilement venir à notice, 
il faudroit ordonner que ceux qui en fçauroient la vérité 
viendroient à le faire fçauoir aux Officiers Locaux, ou aux 
Sieurs Généraux, aux Fifcaux ou aux Procureurs d'office ; 
qui leur bailleroient atteftation de la dénonce qu'ils en 
feroient. Et en recompenfe & fans qu'ils fuifent obligez à 
faire partie, ny aucune pourfuitte, voyant l'atteftation 
faite de telle dénonce, mefmes auec la nomination des 
tefmoins. Les Juges en procédant aux jugemens contre 
les delinquans adjugeroient des amendes en faueur des 
dénonças & les noms d'iceux, afin qu'on les puiffe fçauoir, 
feront mis en regiftre fecret au Greffe criminel du Tri- 
bunal, ou le procès fera pendant, qui demeurera riere le 
Juge. Et ne fera le dénonçant foit inftigateur nommé par 
le jugement ains feront les amendes adjugées au dénon- 
çant fimplement. 

Sera auffi enjoint à tous ceux qui auront pris les infor- 
mations de les remettre au Greffe criminel du fiege ou le 
procès fe fera dans la huidlaine après que l'excès aura 
eftè perpétré & commis, à peine d'vne groife amende, & 
à ceux qui deuront y conclurre de le faire dans trois 
jours après que lefdites informations auront eftés rappor- 
tées ; Se aux Juges d'y donner leurs prouifions dans autres 
trois jours après. 

Et quand les prouifions auront eftés laxées pour regard 
de la forte des crimes fus-mentionnès fera tenu regiftre 
d'icelles par le Magiftrat qui y aura pourueu, & toutes 
les fepmaines vne fois il s'enquerra des perfonnes fufdites 
qui doiuent tenir main à la pourfuitte, fi lefdites prouifiôs 
font exécutées & en quel eftat fera la procédure, & s'il y 
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a de leur négligence feront comminez d'vne amende la 
première fois, & la féconde feront condamnez à vne grofle 
amende, Se pour la troifîefme, feront fufpendus pour fix 
mois de leurs charges & de leurs gages, le tout dés à pre- 
fent déclaré, fans que mefmes aucun Juge, ny Tribunal 
s'en puifle difpenfer. 

Et les fufdits à qui il appartient ladite pourfuitte feront 
obligez & tenus de faire exécuter les adjournemens per- 
fonels, ou prife de corps dans la huitaine après lefdites 
prouifions, & de faire procéder à la formalité des procès 
criminels inceifamment & fans aucune interruption, faire 
venir les tefmoins pour les répétitions & confrontations, & 
pourfuiute la iuftification que les accufez feront faire. Le 
tout à peine de ce que deifus, en cas de leur neglicence. 

Sera auflî procédé aux jugemens des criminels par les 
Corps de luftice le Mercredy & Vendredy de chaque 
fepmaine, fans qu'on s'en puiife difpenfer ny diuertir les 
feances, pour des procès ciuils, ny pour quel prétexte 
que ce foit, finon que ce fuft l'vrgeant feruice du Prince, 
& quant aux autres Juges, il leur eft auflî enjoint d'y 
vacquer diligemment, à peine d'en eftre refponfables & 
d'eftre chaftiés par les Supérieurs. 

Quand il y aura appel interjeté par des accufez, il leur 
eft enjoind: de faire leurs diligêces, pour le faire vuider 
dâs le mois. Et en cas qu'iceux ne le fafl'ent, ou qu'ils ne 
faifent apparoir & confter (fans en eftre interpellés) par 
deuant les Juges defquels eft appel de ladite vuidage, ou 
de leurs diligêtes pourfuites, à ces fins fera permis à iceux 
de paifer outre, tout ainfi que s'il n'y auoit point heu 
d'appel interjeté. Et ferôt tenus audit cas les Sieurs Géné- 
raux de remettre & rendre les pièces criminelles s'ils en 
font faifis, fans qu'il foit befoin de fe pouruoir & faire 
inftance pour ce regard. 
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Eft auiïi enjoint de nouueau à tous Procureurs Fif- 
eaux & Procureurs d'office d'enuoyer aux fîeurs Généraux 
fuiuant l'ancien Reiglement de trois mois en trois mois le 
roolle de tous les procès criminels pendans en leur fîege 
qui concerneront les crimes publics, auec Teftat des pro- 
cédures. De quoy tout le Sénat fera informé par les Sieurs 
Généraux, afin qu'ils puiffent fçauoir fi rien demeure 
d'impuny d'énorme & fcandaleux dans l'Eftat. 

Quand aux crimes de la nature fufdite il y aura partie 
Ciuile les Sieurs Généraux Fifcaux & Procureurs d'office 
ne feront defchargez s'il ne fe fait point de pourfuitte, 
ains ils tiendront main quelle fe fafl^e par icelles prompte- 
ment, ou la feront faire, fauf à repeter la defpenfe contre 
la partie ciuile promptement, & fauf à icelle fon rébour- 
fement contre les criminels, quand ils y feront condam- 
nez, & encores qu'il n'y ait point de partie ciuile, lefdits 
vengeurs publics feront obligez de faire faire toutes les 
exécutions fur le fonds qui fera donné pour la pourfuitte 
des criminels & aux defpens de leurs maiftres. 

Lors que quelque delid public comme deffus fe com- 
mettra dans quelques Terres & lurifdiAions des Seigneurs 
particuliers. Ils feront obligez d'en faire rendre iugement 
dans trois mois à peine de centliures d'amende, aufquelles 
ils feront condamnez pour la première fois, & pour la 
féconde en deux cens, & pour la troifiefme, feront priuez 
de la lurifdidlion qu'ils ont ou fur les perfonnes délin- 
quantes, ou fur le lieu ou elles auront delinqué, fauf leurs 
recours contre leurs Officiers s'ils y ont elles ou negli- 
gens, ou comminens. 

En cas qu'il y ait aux délits fufdits des lugemens rendus 
en contumace, feront exécutés dans la huidraine après, 
pour regard des amendes fur les biens des condamnés. Et 
en cas qu'il y ait peine de mort eft enjoint de faire faire 
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Texecution en efRgie, auec le nom du condamné dans la 
hui(^alne, après la prononciation du lugement. 

Il eft ordonné que toutes fentences & lugemens de 
criminauté diffinitifs rendus en contumace feront pro- 
noncés aux Audiences publiques, afin que les condamnés 
foient plus diffamés ; & que ceux qui fe fentiront innocens 
comparent en luftice pour fe iuftifier, craignans vne telle 
diffamation. 

Il feroit bien expédient pour mieux contenir les mef- 
chans qui fe fient d'obtenir par le moyen de leurs amis la 
grâce de leurs crimes qu'il pleut de faire reuiure efFedli- 
uement l'article du Styl iff . qui porte que toutes lettres 
venant de la grande Chancellerie, lefquelles feront obrep- 
tices, ou fubreptices, ou inciuiles feront retenues, & qu'on 
ne s'y arreflera non plus que (î elles n'auoient pas eftés 
concédées. Car par ce moyen les crimes énormes qui ne 
font dignes de commiferation feroient chaftiez, & en fuitte 
de cela euitez. La bonté & mifericorde du Prince demeu- 
rant pour les crimes aufquels il y a plus de l'infirmité 
humaine, que de la noire malice, ou de l'accident & de 
la furprife & promptitude que de la délibération & refo- 
lution. 
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Puifque nous auons trai6ié cy-deuant des Magiftrats Ù* de 
la diftribution qu'ils doiuent faire de la luftice il a femblé quil 
ne ferait pas fait mal à propos d'inférer icy les mémoires du 
Dif cours 36. que j'ay fait & prononcé le neufuiefme lanuîer 
mil fix cens quarante-jix h touuerture du Confeil & Prejidial 
de Geneuoisy où font marquez plujieurs deuoirs des Juges & 
Magijlrats nàifuement, fans auoir recherché les fleurs d'élo- 
quence, 

DISCOURS PRONONCÉ LE 9 JANUIER 1646, DANS LE CONSEIL 

DE GENEUOIS. 

IL efl vray ce que ie dis fouuent en difcours familier, que lesMagif- 
trats doiuent eftre plus qu'hommes, & qu'ils ne font pas parfois 
affés hommes. La pure luftice ne peut eftre adminiftrée que par la 
luftice mefme qui eft Dieu. Cet attribut luy eftant fi propre qu'il ne 
peut eftre Dieu qu'il ne foit jufte, voire la luftice. Car fi pour juger 
il faut auoir l'authorité & la cognoiffance, qui l'a que Dieu, lequel eft 
le Souuerain eftre, & qui pénètre les replis des cœurs. Ce qu'a très- 
bien exprimé le mot Hebrieu d'Eloïn, qui veut dire Dieu & Juge tout 
enfemble, & Dieu Juge, & voire Dieu Juges en pluriel, pour monftrer 
qu'il contient toutes les luftices. Et d'effed on lit bien dans les facrez 
Cayers qu'il a donné la charge de l'exécution de fa luftice aux Anges, 
comme pour le regard de Sodome & Gomorre, mais jamais il ne 
leur a donné le pouuoir de juger, ains feulement à fon Fils, qui eftoit 
Homme, mais Dieu tout enfemble. Dédit Pater Filio potejiatem iudi- 
ciumfacere, C'eft donc vne grande faueur qu'il a fait aux Magiftrats, 
de leur donner cefte puiffance mediatement par celle des Princes, & 
c'eft parce que l'homme eft fait à fon Image &. femblance, mais ayant 
efté toute brouillée & biffée par la licence du péché il eft arriué que 
l'homme eft deuenu moins qu'homme au lieu qu'en qualité de Magif- 
trat & de Juge des autres hommes de la mefme nature il deuoit eftre 
au deffus de luy-mefme. Ce qu'on a voulu fignifier en releuant les 
Sièges &. Tribunaux ludiciels de plufieurs Marches fur les peuples, 
pour faire voir que les Juges doiuent eftre de mefme en perfeâion, 
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qu'ils ne doiuent plus auoir de l'humeur vulgaire, & qu'ayant pris 
reflbr an deflus, tout ce qui eft terreftre ne doit plus paruenir iufques 
à eux. Pleuft à Dieu que ces Throfnes de luftice fuflent eleuez iufques 
fur le mont Olympe, afin que les météores & les vents des pafQons ny 
peuffent pas atteindre ? Mais las ! les vapeurs terreftres de l'Enuie, de 
l'Inimitié, de la vengeance, de la faueur, & de la timidité & auarice, 
paffê jufques aux Sièges & cerueaux des Juges de telle façon que les 
foudres & les grefles & les têpeftes en tombent fur le pauure peuple, 
quand quelqu'vne de ces palTions rencontre des objets & des occa- 
fions. Le vénérable Pierre Abbé de Cluny rapporte que de fon temps 
il fe treuuoit dans les Paluds Meotides vn peuple Barbare qui adoroit 
pour Dieu la première chofe qui fe prefentoit à luy ce jour-là, au fortir 
de la maifon. Tellement que s'ils euflent rencontré d'abord vn cha- 
riot ; leur Dieu ce jour-là eftoit vn chariot, fi du foing de mefme, fi 
vne lanterne, aufïï de mefme. Helas ! il en prend ainfi à vn Magiftrat 
paffionné, fi en l'adminiflration de la luftice il chocque contre vn objet 
d'enuie, de vengeance, de crainte, & d'auarice, il prendra ce jour-là 
pour fon Dieu telle paffion, & idolâtrera fes fentimens paflîonnez, 
comme diuins & raifonnables, & penfera de plaire à la raifon en fe 
plaifant à foy-mefme, au lieu de regarder fincerement la pure & eflen- 
tielle vérité de la chofe & de la queftion qui eft à décider, &. de dire 
comme ce Courtifan qui fe vantoit d'eftre plus Veronnois que Plai- 
fantin ; c'eft à dire, qu'il aimoit mieux dire le vray que de plaire. Auffi 
Platon difoit qu'il n'appartenoit qu'aux Médecins d'eftre menteurs 
pour foulager les apprehenfions des malades, & parce qu'ils ne 
voyoient pas les pièces defqueiles ils jugent, ce que les Magiftrats ne 
peuuent pas dire. Et certes, il faut que j'aduouë qu'il eft bien difficile, 
voire impoffible qu'vn homme puiffe eftre parfait Magiftrat, puif- 
qu'il faut qu'il ait tant de perfeftions ramaffées, qui ne peuuent quafi 
eftre vnies dans vn homme mortel. le voudrois bien vous les pouuoir 
déduire, mais ie ne puis pas, c'eft que ie ne les fçay pas moy mefme 
toutes. le feray feulement comme cet ingénieux graueur auquel vn 
Prince commanda de luy buriner fur vn Lapis d'vn chaton de bague 
les figures des onze mille Vierges, ce qu'ayant refufé au commen- 
cement comme chofe imponible, prit à la fin courage de l'entre- 
prendre par cet artifice. C'eft qu'il burina vne Eglife qui auoit vne 
porte deuant &. vne porte derrière, à la porte deuant il y mit fainte 



TROISIESME PARTIE. 7I 

Vrfule qui fut martyrifée La première, & à l'autre il y mit fainde 
Corbule, qui receut la dernière de toutes la côronne du martyre, & 
ayant porté cet ouurage au Prince luy difant qu'il s'eftoit acquité de 
fon prix-faift 5 le Prince luy difant que d'onze milles Vierges il n'en 
voyoit que deux, & luy demanda ou eftoient toutes les autres. A quoy 
cet artificieux graueur refpondit, que toutes les autres eftoiët dans 
cette Eglife grauée, mais à caufe des murailles il ne les pouuoit pas 
voir, dont il fallut que ce Prince fufl fatisfaift. De mefme ie vous diray 
qu'il y a quantité de préceptes pour la charge de Magiftrat, comme 
feroit de l'attention, circonfpeAion, raifonnement apathie, foit priua- 
tion de ces paffions, d'auarice, de hayne, de vengeance, d'enuie, de 
précipitation, de timidité, lefquelles ie mettray toutes dans le temple 
de luftice, & logeray feulement aux deux portes ces deux, afin que 
vous les puifTiez voir, fçauoir la crainte de Dieu, & la fcience : car 
quant à la crainte de Dieu c'ed le Soleil qui nous efclaire pour enfiler 
le chemin que -nous deuons tenir en l'adminiflration de la luftice. Mais 
il faut que cette crainte foit folide, efficace & aftuée en chaque diftri- 
bution que nous en faifons, & que deuant que d'arrefter nos decifions, 
nous rentrions dans nous mefmes, pour y voir la prefêce de Dieu, & 
la paix de nos cœurs auec les paflions, & que nous nous mettions 
dans la iuftefle pour venir à la luftice ^ car autrement il nous en pren- 
droit comme à ceux qui ont les prunelles jaunes qui voyent de cou- 
leur jaune tout ce qu'ils regardent, & qu'ainfi fans nous en apperceuoir 
nous opineriôs en fuite d'vne préoccupation d'efprit & de quelque 
fecrette paflîon. Que fi lofephe a dit que pour eftre bon Hiftorio- 
graphe il faudroit qu'il n'euft ny Roy, ny Patrie, ny parens, ny amis, 
ny ennemis, de peur de defguifer par quelque confideration fon Hif- 
toire. Nous pouuons bien dire qu'il feroit expédient que le Magiftrat 
en fuft de mefme, pour euiter les defordres, que les timiditez & les 
affeélions pafTionnées du cœur luy peuuent apporter. Et quant à la 
Science que ie mets à l'autre porte de ce faind Temple de luftice, il la 
faut certes auoir générale & fuffifante, puifque qui ne l'a qu'à moitié 
peut dire de ne l'auoir pas fuffifamment, eftant de l'aduis & quant & 
quant de l'eftonnement qu'auoit le B. H. François de Sales noftre 
admirable Euefque, ainfî qu'il m'a eu dit que pour noftre profeflion 
il falloit fçauoir tant de chofes enfemble ; les textes des loix des Pan- 
deétes, celles du Code de luftinian, les Edits, le Style, les communes 
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opinions des Dofteurs, les Decifionnaires, & encor quelques couf- 
tumes. Surquoy ie crois que beaucoup de ces belles parties demeure- 
ront cachées dans le temple de ces vnze mille vierges que i'ay dit. 
Car auiourd'huy le malheur a voulu qu'on s'eftudie plus à s'acquérir 
dequoy financer, que toutes ces belles parties de fcience. Ce qui a faiô 
dire plaifamment à vn bel efprit, qu'autrefois le théâtre de la luftice 
éb des Magiflrats eftoit côme vne Mappemonde vniuerfelle ; & qu'au- 
iourd'huy c'eft comme vne defcription particulière d'vne Prouince, 
d'autant difoit-il que tout ainfi qu'aux Mappemondes vniuerfelles, on 
n'y voit que les Royaumes, les Prouinces, & les Villes capitales. On 
ne voyoit autrefois en Magiftrature que de grâds hommes, principaux 
en naifîance, en intégrité, & en doélrine. Mais comme aux Cartes des 
Prouinces on y voit non feulement la Prouince, mais toutes les Villes 
& bourgades, chafleaux & villages qu'on trouue au paflage. Âuffî 
maintenant dans les Magiftratures on y trouue toute forte de gens, 
pourueu qu'ils ayent eu d'argent & d'ambition, &. iufques à cet abus 
qu'il s'y rencontrent qui font atteints des mefmes vices, qu'ils chaftient 
tous les iours aux autres perfonnes, puniflent les blafphemateurs 
l'cftans eux mefmes, les larrons, eux prenant des droiéls fans droid 
&L des prefents prohibez, des aftes faits par colère, & par vengeance, 
eux mefmes eftans colères &. vindicatifs ayants des yeux de milan pour 
autruy, & de chouette pour eux mefmes. On leur pourroit bien faire 
le mefme reproche qu'on faid à Platon de ce qu'ayant voulu defcrier 
it detefter l'Eloquence dans vn Chapitre, il n'a jamais eflé fi eleguant 
n'y éloquent au triage des mots qu'en ce lieu-là, ou il a encouru ce qu'il 
blafmoit. Ce qu'on pourroit imputer à plufieurs Juges, qui font tachez 
de mefmes crimes qu'ils lauent fur les autres. Que tels Magiftrats donc 
penfent à autruy en penfant à eux, & à eux en penfant aux autres, & 
qu'ils mettent peine d'eflre tels en particulier qu'ils défirent de paroiUrc 
en public, & qu'ils veulent eflre eftimez, veu qu'il ne fert de rien qu'ils 
fe monftrent patients dâs vn Auditoire, & dans vn Bureau & bijarres 
& foudains & choleres quand on les va informer à part, deuant auoir 
par tout de deportemêts de bien feance & de bon exemple fans eftre 
comme vn certain Religieux, lequel fe contenoit dans vne grande 
modeflie dans les compagnies &. dans la communauté, & parce qu'il 
auoit efté nourry de laid de cheure au lieu de celuy de femme fuiuant 
l'inclinatiÔ de cette nourriture, auffi toft qu'il eftoit retiré dans fa 
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chambre fe mettoit à bondir, à fauter, & à caprioler comme vn che- 
ureau ne fe fouuenant mefme plus de la modedie Religieufe. Ainfi le 
Magiftrat edant vn horologe de bon exemple le doit marquer à toutes 
heures & auoir vn contrepoids à fes légères & mauuaifes inclinations. 
Ce que nous entendrons plus Facilement par cette fimilitude. Il y a 
bien différence du fon & des coups du tintouin d'vne cloche à fonner 
& de celuy d'vn tymbre d'vn horologe d'autant qu'on ne prend point 
garde au nôbre des coups qu'vne cloche commune donne, parce qu'il 
n'y en n'a point de déterminé. Mais en vn horloge il n'en prend pas de 
la forte, d'autant que le nombre des coups du marteau doit eftre rei- 
glé, tellement que fi au lieu d'en battre fept il en bat neuf ou dix, on 
dira qu'il eft détraqué, & qu'il ne faut plus s'y arrefler. II en arriue de 
mefme parmy les hommes, car encor que les hommes communs du 
Peuple n'ayent pas toutes leurs allions tirées au niueau de la raifon, 
on n'en dit mot ; mais fi vn homme de luftice faiél la moindre démar- 
che à quartier, & que toutes fes aâions ne foient pas exadement 
côpafTées, on le décrie, on le diffame ; parce que la moindre tafche fe 
cognoit fur la pourpre, & vn petit dereiglement eft tenu pour exorbi- 
tant en cette perfonne, qui doit auoir toutes fes penfées & aâions 
reiglées & adiuftées à la raflbn. Il ne me refte plus que de mettre le 
clou à la roue de ce difcours, ou que ie le mette à voftre mémoire 
pour les chofes que ie vous ay déduites. C'eft par vn mot dit de la 
bouche d'vn Reuerend Père General des Chartreux de noftre temps, 
& duquel i'ay eu le bon-heur d'eftre cognu, &. aymé. Ce grand 
homme fur les dernières heures de fa vie ayant efté vifité d'vn tres- 
Illuftre Cardinal qui auoit efté de fon Ordre, le pria tout moribunde 
qu'il eftoit, de prendre en bonne part ces paroiles; Qu'il fe fouuint 
d'auoir efté Chartreux, &. de ne faire jamais rien en la vie dont il fe 
deut repentir à l'heure de fa mort. le vous en dis maintenant autant 
& à moy mefme, que nous nous fouuenions d'auoir eftés Magiftrats, 
& de ne faire rien qui nous puifle donner du repentir, ou du fujeft de 
reftitution vers le prochain à l'heure de la mort. Dieu nous en face la 
grâce. 
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^ON 4eJJii7i ejiant Je rendre accomply le 
p» Qien Public pour le faiii de ta lufiice. Il 
afiut principalement rendre parfaiSs Us 
'\ Juges aux fonSions de leurs charges; ir à 
es fins il leur faut indiquer les moyens d'en 
^acquérir la perfeSion. Le principal moyen 
eji vne crainte de Dieu eminente ir extraordinaire, qui conjîfie 
en la confideration de la continuelle prefence de Dieu au temps 
qu'on juge, ir en l^ examen de confiiencepaur toutes fei fonSions, 
& de parcourir lefoirà loijir les défauts ou excès qu on y aura 




76 LE BIEN PVBLIC 

commis, Ù* après en demander pardon à Dieu, Ù* mettre ordre 
à la réparation quon en doit faire, Ù* de faire des fermes refou- 
lutions Ù* attentions de les euiter à ïaduenir. Or eji-il quvn 
examen en termes généraux ne fuffit pas, comme de penfer fi on 
seft laijp porter & corrompre par prefens, par or & argent, 
ou par vne manifefte faneur ou vengeance, il faut defcendre aux 
menues intentions quon a heu'és en jugeant. Car on y commet 
fouuent certains péchez qu'on peut dire eftre entre cuir & 
chair, qui ne s apperçoiuent pas facilement par leurs autheurs, 
tant parce qu'ils leur font pajfez en couftume que parce qu'ils 
font fubtils, quoy que bien gros, qui ne laiJjTent pas que Rem- 
porter la pièce & obliger à rejlitution, & qui font direâfement 
des iniuftices quoy que commifes indireôiement & quafi imper- 
ceptiblement, pour obuier à quoy Ù* pour les mieux reconnoiftre, 
ïay dreffé des roolles des articles, ou chacun de la profejjîon fe 
pourra examiner Ù* voir fes tâches comme dans vn miroir, Ù" 
ay voulu fuppleer aux Cafuiftes en cefie matière, ayant mieux 
peu connoijlre les fecrettes tentations & manquemens, qui fe 
prefentent dans la diftribution de luftice, y ayant trente-neuf 
ans que ie fuis Juge aÔfuellement que les Cafuiftes qui fe tien- 
nent fur les maximes générales, Ù* qui n'en parlent que par la 
théorie, fans en auoir cognû la pratique. Et partant ie te prie 
Le6ieur de prendre en bonne part ces précautions i^ aduis que 
ie donne à ton ame & à la mienne en faifant cognoiftre les plus 
fecrets péchez de la profejjion pour les euiter. 

Qu'on fçache pour vne bonne fois en examinant fa confiience 
que quand on a porté perte & dommage à quelquvn par dol, 
malice, ou coulpahle négligence, ou par menfonge ùu par vne 
lourde & inexcufable ignorance, ou à faute d'attention à fa 
charge, qu'on n'entrera iamais dans le Ciel qu'on n'en ait faite 
la réparation & reftitution, ny ayant qu'vne impojjibilité abfou- 
lue qui en puiffe excufer. Et l'excufe ne vaut rien qu'on en laif- 
feroitfes enfans pauures & necejjiteux. Car il faut dédommager 
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l'interejje, quand les enfans deuroient en demander l'aumofne. 
Ny encor qu'on die qu'on Je dijfameroit, car Zachée n'a pas heu 
cefte apprehenjîon, Ù* il eft plus loUé que blafmé dans l'Euan- 
gile. Outre que la refiitution fe peut faire difcretement par 
tierces personnes , Il faut donc rendre, ou que I interejfé en fajfe 
vn pur don franchement Ù* libéralement. Prenez garde a cecy 
dans les Examens fuiuans ; 



EXAMEN DE CONSCIENCE DEUANT DIEU, DES JUGES 

ET MAGISTRATS. 



Probet autem feipfam homo, & fi nos 
dijudicaremus non vtique dijudicaremur. 
S. Paul. I. ad Corinth. cap. il. 



'• Ol on eft entré en Office de Magiftrat fans en auoir la capa- 
v3 cité, telle du moins que moralement elle fe doit auoir pour 
pouuoir difpofer en jugement, de l'honneur, de la vie & des biens 
d'autruy. 

a. Si dans l'exercice de la Charge on a deflein de fe rembourfer 
par voyes illicites de la finance qu'on aura donnée, ou pour fe venger 
de quelque ennemy, ou pour mériter la faueur de quelque puiiTant, & 
fi on n'a point biaizé le droid aux occafions par tels motifs. 

3 . Si en jugeant on a pris peine de bien entendre le faiél & le droiâ 
qui concerne la decifion du procès- 

4. Si on a jugé en doutant, ou du fait ou du droid. 

5. Si de peur de monftrer qu'on n'a pas efté attentif à la ledure 
des pièces du procès, ou pour ne fçauoir ou ne pouuoir bien fonder 
fon opinion, ny pouuoir refpondre aux raifons contraires, ou pour 
ne vouloir prendre la peine de fe bien efclaircir en faiél ou en droiâ:, 
on s'eft rapporté à l'opinion de quelque preopinant, fans auoir bien 
ruminé, ny digéré la fienne propre. 

6. Si pour l'auerfion qu'on aura heu à vne partie, ou à fbn Aduocat, 
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OU à vn des Juges qui aura opiné pour elle on n'a porté fon opiniô 
au party contraire. 

7. Si pour faire voir la beauté de fon efprit dans vn Corps de luf- 
tice, il n'a fuiuy en jugeant fon propre fentiment, fans fe conformer à 
la commune opinion des Dofleurs communément receuë, & fans 
vouloir demeurer dans vn train ordinaire d'vn bon raifonnement de 
luftice. 

8. Si on a interloqué pouuant juger definitiuement à delTein de 
tirer encor du proffit vne autre fois de la mefme caufe, ou afin que 
celle des parties qu'on affedionne le plus ait loifir d'accorder, ou pour 
inciter l'autre partie par l'ennuy des longueurs du procès de traiter 
& accorder. 

9. Si on a interloqué pour fe défaire plus promptement du juge- 
ment du procès, & pour fe leuer la peine de l'examiner au fonds plus 
particulièrement. 

10. Si on a interloqué exprés de peur de defaggreer à quelqu'vne 
des parties en jugeant difïinitiuement. 

11. Si on a dit à l'vne des parties qu'il y auoit du doute en fa 
caufe, encor que manifeftement elle euft bon droit ; & c'eft afin de 
l'intimider & inciter de traiter à l'amiable auec fa partie. 

la. Si pour amufer vne partie on luy a point donné de légères dif- 
ficultez auant que de juger le procès, & que le jugement ait elle rendu 
fur des autres qu'on ne luy auoit point fait entendre. 

13. Si on n'a pas prellé facile & patiente audience à ceux qui 
venoient informer & inftruire pour leurs procès à la forme du ferment 
qu'on en a. 

14. Si ayant vne puiffante voix dans vn Corps de luftice on a arrhé 
des adherans pour faire vn party à part, 8e, faire tourner la chance du 
jugement à fa volonté. 

15. Si en ce cas-là on n'a point fait prefentir fon opinion par anti- 
cipation, à deffein d'arrher les opinions de fes partifans, pour attirer 
la pluralité des voix à la fienne, & faire ainfi fortir le jugement félon 
l'inclination qu'il aura à l'vne des parties. 

16. Si eftant d'vn Corps de luftice, voyant & connoiffant vne meil- 
leure opinion de quelqu'autre que la fienne, ayant oùy opiner les autres 
on ne s'eft pas réduit à telle opinion, fe départant de la fienne j &. 
fi c'eft par fuperbe, ou par affeftiô, ou par corruption. 



QVATRIESME PARTIE. 79 

17. Si ayant des bonnes répliques aux raifons auancées par des 
autres, il ne les a voulu faire entendre, de peur de leur defaggreer ou 
contefter, ou de faire contre la partie qu'il affeélionne. 

18. Si en faifant le rapport du procès il a obmis à fon efcient 
quelque fait, ou quelque raifon de droit auancée au procez, ou qu'il 
fçauoit bien fe pouuoir tirer des aftes, ou qu'il ait teu & celé quelques 
pièces produittes au procès, fans auoir fait le tout entendre ingenuë- 
ment, candidement & de bonne foy. 

ip. Si eftant Rapporteur on a fait le rapport fans eftre bien preft. 
Et s'il a fait juger le procez, fans faire entendre aux Procureurs des 
parties que le fac eftoit ouuert, & c'eft pour faire quelque furprife 
pour le jugement ou pour fe leuer l'importunité des parties, qui le 
voudroient venir informer U inftruire. 

20, Si on a heu foing de lire tout au long les aduis en droiét des 
parties, encor que de deuant on euft formé fon opinion. 

ai. Si de peur de prendre la peine, ou à deflein de tenir encor 
les parties en procez on n'a pas efclaircy le diôon du jugement ainfi 
qu'on pouuoit, & qu'on deuoit faire en luftice ; & qu'à caufe de cela 
il ait fallu auoir vn autre jugement à grands frais pour expliquer le 
précèdent. 

22. Si pour n'auoir affés bien eftudié en droid, ou pour euiter la 
peine d'eftudier le poinft decifif on a mieux aymé former fon opinion 
foudainement félon quelque équité qui femblera naturelle, mais qui 
fera chimérique & contre les loix & équités efcrites. Sur tout fi le Juge 
eft fubalterne, qui a moins de pouuoir de fe difpenfer de la rigueur 
de la Loy & du Droiél efcrit. 

33. Si en voyant ou efcoutant lire les procédures du procès, & le 
fait, il s'efl point diuerty volontairement & diflrait les autres Juges en 
eur parlant & deftournant fans vrgente neceffité. 

24. S'il a bien teu le fecret des voix & opinions des autres 
Juges, & fi diredement ou indireélement il a point fait cognoiftre 
l'opinion d'vn particulier, d'autant que cela peut leuer la liberté 
d'opiner & de iuger, & cela eft contre le ferment qui fe prefte tous 
les ans. 

35. S'il a point jugé par amitié, faueur, vengeance, crainte de 
quelque homme puiflant, ou pour auoir part aux bonnes grâces des 
Grands, ou pour faire plaifir à vn amy qui aura recommandé la caufe 
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d'vne des parties, ou bref par quelque paCIion U affeâion autre que 
du zeie de luflice. 

26. Si eflant Juge neceflaire; U fans légitime caufe ou empefche- 
ment il a efquiué &. euité d'eftre des Juges en vn procès de peur de 
déplaire à quelqu'vne des parties, ou à ceux qui luy appartiennent. 

27. Si eftant engagé dans la vifion d'vn procès il a abfenté fans 
vrgente neceffité, & que par ce moyen le jugement ait efté différé, 
ou que le procès ait efté jugé autrement qu'il n'euft elle à faute d'auoir 
efté prefent, k, fait entendre fes raifons, comme il eull fait s'il ne fe 
fuft abfenté. 

28. Si en ce cas icy d'vne libertine abfence il n'a point caufé 
quelque dommage à quelqu'vn, foit aux parties qui auront fejoumés 
à grands frais, foit aux Greffiers, qui ont autant perdu d'emolumens 
à faute de plus grande expédition de luftice. 

29. Si quand le Juge a vacqué à des procédures hors de la ville, il 
a bien employé le temps vtilement, & s'il n'a point chargé les parties 
d'vne excelTiue & fuperfluë defpenfe & fait la taxe plus grofle que les 
Reiglemens ne permettoient. 

30. Si le Juge a impofé des epices & fportules plus grofTes que la 
vifîon U decifîon du procez ne pouuoit requérir, U s'il en a pris contre 
la forme ordonnée par les Reiglemens. 

31. Si vn Juge ou Rapporteur a mal jugé diffinitiuement pour 
auoir les vacquations de l'exécution du jugement, & condamné mal à 
propos aux defpens, pour en auoir le profBt de la taxe. 

32. Si vn Juge en difant par fon jugement fans defpens, fauf du 
prefent jugement, & de l'émolument, a plus regardé fon intereft par- 
ticulier & celuy des Greffiers, que la pure raifon du droiét qui en pou- 
uoit faire difpofer autrement. 

33. Si vn Juge s'efl point laifTé emporter aux premières apparences 
du droiâ d'vne partie, fans examiner fi elles efloient point fallacieufes 
6t fans auoir pefé les refponfes & les objeétions faites par la partie 
aduerfe. 

34. Si en jugeant il a bien mis dans fon ame l'indifférence cjes 
parties, fans aucune préoccupation d'efprit, & fans receuoir aucune 
inclination particulière qui l'ait peu emporter en faueur U proffit de 
quelque partie. 

3 5 . S'il a point jugé fauorablement en vn poinâ, & en vne occafion. 
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pour i'affirmatiue, ou negatiue^ parce qu'il auoit pour fon particulier 
vn tel procez, & vne telle difficulté à décider & juger, ayant efté 
bien aife quVne telle decifion peut feruir de préjugé en fon propre 
procès. Et d'autant qu'en tel cas il eft facile que l'intereft propre 
préoccupe l'efprit, il eft expédient de s'abftenir de foy-merme du 
jugement femblable cas. 

36. Si de mefme cela luy eft point arriué à caufe dVn pareil pro- 
cez qu'vn fien parent ou amy, ou ennemy auoit encor pendant & 
indécis. 

)7. Si on n'a point pris de prefens défendus & prohibez par le 
Droiét & par les Ordonnances & Reiglemens. 

38. Si en fuitte des prefens de quelle petite valeur qu'ils foient on 
n'a point facilité fon inclination à rendre vn jugement contre le 
droift, ou faift quelque tort à la partie de quelque façon que ce foit. 

39. Si on a bien refufé des prefents pendant procez, & auant la 
prononciation du lugement, mais qu'on ait donné affentiment qu'on 
les prendroit bien après le lugement prononcé. 

40. Si on a pris des prefents deffendus d'vne perfonne qu'on fçauoit 
qu'elle n'auoit point lors de procez, mais qu'affeurément bien toft elle 
en auroit, vn ou plufieurs, & que l'apparence partant fuft qu'ils fe 
donnoient pour arrher fa faueur. 

41. Si le Juge fe fouuenant des prefents qu'il a receus d'vne partie 
ne s'eft pas foucié de prendre peine de bien examiner les raifons de 
la partie aduerfe, & s'il s'eft point apperceu que telle confideration 
luy rendoit les raifons de cette partie la plus apparente, & fi lors il ne 
s'eft mis dans l'indifférence de peur de faire imperceptiblement vne 
injuftice. 

42 . Le mefme fe doit entendre pour regard de toutes les pafTions 
de l'ame, pour les prières de parents ou amis, & pour le propre 
intereft. 

43. Si on n'a point jugé en faueur de quelque autre Juge, efperant 
d'auoir auffi la pareille de luy, lors qu'il aura vn procez par deuant 
luy, ou pour fes parents ou amis. 

44. Si on a jugé fçachant bien que de droiél on eftoit véritable- 
ment recufable, mefmes fi les parties ne fçauoient pas telles caufes de 
recufation . 

45. Si on a différé de refpondre aux caufes de recufation à deffein 

6 
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de faire dépit à la partie qui a recufé, & pour retarder Ton jugement, 
t n on a nié des caufes de recufation qu'on fçauoit bien eftre véri- 
tables. 

46. Si les caufes de recufation proposées n'ayants efté fuffifantes 
pour faire recufer le Juge, il n'a point jugé pour cela par quelque 
animofité contre la partie qui l'auoit recufé. 

47. Si le Juge qui en office eft neceffaire s'eft point abftenu de 
luy mefme fans aucune raifon, ou pour ne vouloir prendre la peine, 
ou pour ne vouloir déplaire. 

48. Si eftant recufé il n'a faift du pis qu'il a peu enuers les autres 
Juges du mefme Corps pour faire fortir jugement contre celuy qui 
l'auoit recufé, & fi par paffion il n'a efcrit en droid contre celuy qui 
l'auoit recufé. 

49. Si fçachant que quelque chofe le feroit recufer au procez de 
fon amy, il n'a defguifé l'apparence de cefte chofe-là, pour n'eftre 
recufé, en la couurant de quelque prétexte ou de faux femblant. 

50. Si le Juge pendant procez n'a point demandé ou accepté de 
l'vne des parties quelque bénéfice d'Eglife ou autre bien-fait pour luy 
ou pour fes parens ou amis, lequel aura tenu place d'vn prefent prohibé, 
6l lequel la partie ne luy aura ofer refufer, debuant eftre fon Juge au 
procez pendant par deuant luy. 

51. Si on s'eft point difpenfé de la condamnation des defpens de 
l'inftance mal à propos, comme eftimant que cela fuft arbitraire, ayant 
trop déféré à fa particulière inclination. 

52. Si on a trop déféré à fon propre efprit & jugement, fans 
vouloir examiner plus exaftement l'affaire, ny les raifons & opinions 
des autres Juges du mefme Corps, ny confulter les liures pour ce 
regard. 

53. Si le Juge a creu & déféré en quelque façon à ce que la partie 
luy a dit en fait, qui fe treuue hors des a des du procez, & s'il a fait 
quelque fondement outre ce qui a efté allégué, vérifié, produit fit 
communiqué au procès. 

54. S'il a point jugé par compaffion, ou par quelque autre motif 
qui n'ait ade tiré des ades ou du droid. 

55. Si le Rapporteur ne s'eft tenu preft fi toft qu'il a peu, ou n'a 
fait porter les facs quand il a deu, pour faire plaifir à quelque 
partie. 
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56. Si le Rapporteur ou Juge n*a point communiqué à la partie 
quelque pièce qui luy auoit efté remife comme fecrette. 

57. Si vn Juge dVn Corps de luftice n*a point aduerty quelque 
partie que fi elle ne treuuoit moyen de diuertir le jugement preft à 
fortir, qu'il alloit bien-toft fortir contre elle. 

58. Si vn Juge n'a point ordonné de faire enquefte en vn procès 
ou elle n'eftoit pas neceffaire, pour auoir du gain en la confeftion 
d'icelle. 

59. Si on a jugé par précipitation, fans auoir donné les termes 
ordinaires, ou Q on a donné des délais fuperflus, ou trop longs. 

60. Si par indulgence ou complaifance on a pardonné l'amende à 
l'Âduocat ou Procureur, ou à la partie pour les faits ou negatiues 
auancées au procès, ou en Audience calomnieufement. 

61. Si les pièces du procez eftans remifes pour juger on a efté 
parefleux & tardif à juger, mefme en eftant requis U fupplié, les 
parties attendant leur jugement en grande defpence & incommodité. 

6a. Si on a obferué exadement ce qu'on a juré d'obferuer & faire 
en fa charge. 

63. Si on a pris foing que les Officiers de luftice qui defpendent 
de la charge qu'on a, ayent bien rendu leurs deuoirs, & fi on n'a 
point toléré qu'ils ayent communiqué aux parties les pièces fecretes, 
ou qu'ils ayent exigé des parties plus que le taux & Reiglement n'or- 
donne. 

64. Si quand vn Juge a fait vne enquefte ou information il a bien 
diélé & fait efcrire fincerement & véritablement les depofitions des 
tefmoins, fans les exaggerer ny atténuer. Et s'il a demandé les caufes 
de fcience aux tefmoins qu'il a oùis. 

65. Sien criminauté il a interrogé le criminel fur quelque chef 
duquel il n'y auoit ny preuue ny depofition, ny indice capable & fuf- 
fifant pour cela. 

66. Si le Juge inférieur de peur qu'vne appellation ne le defaifit de 
la matière & qu'ainfi il ne fuft priué du proffit de fon trauail paffé, & 
pour eftre mieux payé de fes frais & vacquations n'auroit ordonné 
qu'il feroit plus amplement informé, & cependant le criminel eflargy 
par tout en payant les frais de luftice, encor qu'il fe peut juger diffi- 
niliuement, ou bien fi pour mefmes fins, & de peur que l'accufè 
n'appella, il l'auroit condamné à moindre peine & à des plus petites 
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amendes que le cas ne requeroit, ou pour quelqu'autre indeuë confi- 
deration. 

67. Si en opinant pour eftre fauorable au criminel on a voulu 
exténuer le faiâ U le rendre léger, U fi on n'a pas fuiuy la peine 
ordinaire du delifl félon fes circonflances & qualitez côme de mefme^ 
fi on la trop exaggeré pour en dôner vne trop griefiie peine. 

68. Si on a faiâ donner la torture & queftion fans qu'il y eufl fuffi- 
famment des preuues ou indices, & le cas le mérita. 

69. Si on a faiâ donner la torture ou plus forte, ou plus foible 
qu'il n'eftoit conuenable. 

70. Si le Juge ou Rapporteur du procez a différé & retardé de faire 
fa charge fignifiant & donnant à entendre qu'il le falloit vifiter par 
prefent. 

7 1 . Si par prétexte de fon Office il a point faiâ de concuflion & 
d'extorfion. 

72. Si à i'occafion de fon Office il s'efl point faiâ craindre & 
redouter, ou qu'il ait intimidé autruy pour la contrainte de faire 
quelque chofe à fon profit, où à celuy de fes parents ou amis, et s'il a 
point abufé de fon authorité. 

73. Si dans les fondions de fa charge il a reueré, & redouté les 
excommunications & cenfures Ecclefiaftiques comme il deuoit. 

74. S'il a eu zèle de lufiice pour le refpeâ & vénération du culte 
de Dieu, & des chofes fainfles. 

7 5 . S'il a point vfurpé fur la lurifdiélion Ecclefiaftique, contre l'inten- 
tion de la fainâe Eglife & des Canons receus &. obferuez U félon 
Pintention & déclaration du Pape, & fans fa permiffion ou du moins 
tolérance certaine & libre. 

76. S'il n'a point paffé de cognoillre au Petitoire pour regard des 
Bénéfices. 

77. S'il n'a point cognu des deliéls des Preflres & Clercs contre 
l'intention de la fainéle Eglife. 

78. S'il a cognu de la corredion des mœurs des Ecclefiafiiques 
leuant & vfurpant aux Euefques &. Supérieurs la lurifdiâion qui leur 
appartient. 

79. Si on n'a point cognu en aâion perfonelle entre Ecclefiafti- 
ques, ou pour regard de quelque Ecclefiaftique défendeur en vn 
procez. 
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80. Si nonobftant qu'on vfe du mot d'exhorter, on n'a rien enioin^ 
de perfonel indeuëment à l'Ecciefiaftique. 

81. Si on n'a point abufé de cette claufe fous peine de reduflion 
de Ton temporel, & comme on l'a entendue & ellenduë. 

8a. Si on n'a point exhorté l'Euefque ou fon Vicaire, de leuer vne 
excommunication qui auroit laxée ; & mis la main fur le glaiue fpiri- 
tuel de fainA Pierre. 

83. Si on n'a point donné de commiflîon ou délégation en chofe 
ou office qui concerne la fpiritualité, ne pouuant auoir que l'authorité 
temporelle. 

84. Si quelqu'vn s'eftant recufé fans fujed d'vn lugement d'vn 
procez il a eflé caufe que des autres Juges à fon occafion ayent elles 
recufez, & que par ce moyen tel ait perdu fon procez qui ayant tels 
autres Juges l'euft geigne. Car en ce cas celuy qui en eft caufe mal 
à propos & indeuëment, eft obligé à reftitution du dommage & inte- 
reft, & perte du procez arriuée à fa coulpe, & en confequence de ce 
qu'il s'eftoit recufé de luy mefme legeremêt le fSs caufe. 

85. Si on n'a point jugé d'appellation d'abus comme s'il y auoit 
abus, encor qu'il n'y euft point de matière d'abus, & qu'ainH on ait 
pris cognoiffance indeuëment de procéder contre vne fentence Eccle- 
fiaftique. 

86. Si quand on a dit par Arreft qu'il n'y auoit point d'abus on a 
voulu efpargner l'amende enjoinéle par le Reiglement ; parce qu'il 
n'eft pas permis de la fupprimer, eftant telle appellation odieufe & 
extraordinaire, & de peur que par telle impunité on ne foit inuité 
d'interieéler telle appellation mal à propos ; voire mefme en tel cas 
on doit toufiours condamner l'appellant aux defpens de l'inftance 
d'appel pour les raifons fufdites. 



EXAMEN DE CONSCIENCE PARTICULIER OUTRE LE PRECEDENT, 
POUR CEUX Q^UI PRESIDENT AUX CORPS DE lUSTICE. 

' • O I celuy qui prefide à vn Corps de luftice à compté & recueilly 

v3 fidèlement les voix pour dreifer le lugement félon la pluralité. 

a. Si voyant qu'il y auoit des Juges qui n'eftoient pas attçntifs 
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dans la vifîon des pièces, il ne les a pas aduertis de prendre garde à 
la leélure. 

j . S'il a demandé les voix auant que le procez ait efté entièrement 
veu & efclaircy par la leflure, & en Audience auant que de faire les 
interrogats qui font neceffaires pour la decifion du procez, ou fans 
faire lire les pièces controuerfées qui font effentielles, en cas que la 
leélure fuft neceffaire pour l'efclairciflement. 

4. Si en l'Audience il a bien pris garde fi félon la pluralité des 
voix l'affaire fe pouuoit juger en Audience ou non, & fi le nombre 
compétent & déterminé y efl bien interuenu. 

5 . Si pour acquérir réputation de vuider en Audience promptement, 
il a prononcé foudainement vn jugement fans eftre bien informé du 
faiél ou du droiâ, & s'il a donné fuffifamment temps aux Aduocats de 
fe faire entendre. 

6. S'il a bien faiél entendre en Audience quand il eft allé vers les 
Juges affis de diuers coftez, les raifons qu'on difoit de l'vn, pour le 
demandeur & pour le deffendeur, affin que les autres Juges y peuffent 
faire reflexion. 

7. S'il a rapporté fidellement les opinions & leur pluralité d'vn cofté 
&. d'autre. 

8. S'il a baillé étiquete d'Audience plus toft à vn qui luy aura faiél 
quelque prefent ou auquel il aura affedion qu'à vn pauure, ou à 
quelque autre qui feiournera exprès en ville, ou qu'il mérita par 
quelque jufte confideration d'eftre préféré & priuilegié ; veu que le 
temps efl vne partie de la dillribution de luftice. 

9. Si pour faire appeller plufieurs caufës qu'il auoit promis de faire 
appeller mefme en gratitude des prefens receus ; il a précipité ou faid 
précipiter les lugements des procez & des caufes qui fe plaidoient 
fans auoir pris le temps fuffifant de les bien examiner, afin qu'il refta 
tant plus d'heure & de temps pour faire appeller les autres caufes. 

10. Si de peur de partager les voix des opinants il a donné la 
fienne contre fon fentiment en faueur de l'opinion qui emportoit iuf- 
ques à luy. 

1 1 . Si à defTein en faifant les Chambres il n'a point mis en la vifion 
d'vn procès des Juges qu'il fçauoit d'eftre fauorables ou contraires à 
la partie qu'il affedionoit ou haïffoit. 

13. Si de peur d'eftre importuné par les parties qui le voudroient 
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inftruire plus amplement de leurs droiéls, il a commandé de faire 
fortir promptement l'Arreft fans auoir ouy amplement les parties fur 
des notables difficultés qui fe prefentoient. 

1 3 . S'il a faift retarder la prononciation d'vn lugemêt preft à fortir 
pour pouuoir fauorifer quelqu'vn . 

14. S'il a bien leu & parcouru les jnuentaires des pièces, U, s'il a 
faiô lire toutes les pièces y mentionnées feruant à la decifîon de la 
caufe. 

15. S'il n'a point donné de Rapporteur fufpeél par raifon, pour 
gratifier vne partie. 

16. S'il n'a point laiffé perdre le temps de la feance notablement 
en propos it difcours invtiles. 

17. Si aux entrées des confignations principalement il a tenu main 
que tout le temps déterminé fuft employé expreffement pour le procès 
pour lequel on a configné. 

18. S'il a différé de donner l'étiquete en Audience, ou le lugement 
afin d'inuiter de dùner des prefents. 

19. S'il s'eft abfenté exprès des caufes chatouilleufes pour l'intereft 
des amis, U des Grands & Puiflats, & de ceux aufquels il n'eufl pas 
voulu déplaire. 

ao. S'il n'a repris les opinants lors qu'ils ont erré en faift, fçachant 
bien la vérité au contraire. 

2 1 . S'il n'a eu l'œil à tout ce qui dépend de fa conduite & direc - 
tion. 

22. S'il a point voulu former le party dans fon Corps pour auoir 
des Juges adhérants à fon opinion & volonté. 

aj. S'il a efté timide & craintif à fe monftrer dignement le Chef de 
telle Compagnie quand le zele & deuoir de la ludice, & de la dignité 
requeroit qu'il fe tefmoigna confiant & hardy. 

24. S'il n'a point faiâ au Corps de luflice ou il prefide les propo- 
fitions que fon deuoir l'oblige de faire, fur tout s'il a eflé retenu de 
les faire, parce qu'il fçauoit que telles propofitions pourroient nuire, 
ou à luy, ou aux fîens, ou à fes amis. 

2 5 . S'il a preflé facilement U benignement accès & audience à ceux 
qui auoient à parler à luy à l'occafîon de fa charge. 

a6. S'il a bien obferué tout ce qui a eflé dit cy deuant pour regard 
des Juges & Magiflrats. 
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27. Si en matière importante U extraordinaire fur le rapport des 
requeftes, il a faifl le décret de luy-mefme, fans que les autres Juges 
ayent pris garde à ce dont il s'agiflbit, mefme s'il Ta voulu faire comme 
par furprife pour fauorifer quelqu'vn. 

a8. S'il n'a fait reueiller les Juges qui dormoient pendant la vidon 
des procez. 

39. S'il a point abufé de fon authorité &. dignité par des violences 
ou quelque procéder extraordinaire. 

}o. Si vn lugement ayant elle légitimement refoulu contre fon 
intention il n'a point trouué d'artifice pour reopiner de nouueau & 
faire venir le jugement à fa volonté & defir. 

3 1 . Si pour gratifier quelqu'vn en procez ciuil il n'a point diuerty 
les feances qui font dellinées aux procez criminels, faifant ainfî fouf- 
frir les prifonniers qui auroient peu eftre cependant eflargis. 

3a. Si voyant que les Juges n'eftoient pas portez à fon opinion il a 
diuerry & différé le jugement attendant qu'vne autre fois il peut auoir 
des Juges qui fecondaffent mieux fes intentions. 



EXAMEN DE CONSCIENCE POUR LES ADUOCATS ET PROCU- 
REURS GENERAUX, GENS DU ROY, FISCAUX, ET PROCUREURS 
d'office des IURISDICTIONS SUBALTERNES. 

'• O'ILS font entrez en charge auec ferme refolution de n'efpar- 
v3 gner perfonne de quelle condition elle puifle eftre, pour regard 
de ce qui concerne le deuoir de leurs charges. 

2. Si par timidité, par affeélion, ou par autre confideration mon- 
daine & temporelle, ils ont rien omis de ce qui concemoit leur deuoir. 

3 . S'ils fe font point feruy de l'occafion & pouuoir de leur charge 
pour fe venger d'autruy, & le vexer induêment. 

4. S'ils ont eu foing que tous les Miniftresde luftice s'acquitent de 
leurs deuoirs en leurs charges. 

5 . S'ils ont pris garde que les taux eftablis pour les procédures de 
luftice fuffent bien obferuez, & s'ils n'ont faid chaftier les contre- 
uenants. 
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6. S'ils n'ont tafché d'auoir des mémoires pour faire chaftier ceux 
qui ont commis des crimes publics qui leur font venus à notice. 

7. S'ils n'ont eu foing dé temps en temps de s'informer des delifts 
publics, ou ils font intereffez pour le deuoir de leur charge. 

8. S'ils ont eflés négligents de foutnir de conclurions fur les 
requeftes qui leur ont elle monftrées, & aux procès foit ciuils ou cri- 
minels, aufquels ils auoient intereft, & (i leur retardation a porté preiu- 
dice à quelqu'vn. 

9. S'ils ont conclud interlocutoirement deuant conclurre diffinitiue- 
ment, le procez y eftant difpofé, U c'eft pour fauorifer ou trauailler 
quelqu'vn, ou pour en tirer quelque proffit. 

10. S'ils ont point reuelé ou communiqué aux parties des pièces 
fecretes. 

1 1 . S'ils ont point reuelé le fecret des Juges aux parties. 

12. S'ils ont tenu main que les abus fuffent Cupprimez, aufquels 
ils ont peu & deu remédier, pour le deuoir de leur charge. 

1 3 . S'ils ont point introduit indeuëment des appellations comme 
d'abus, ou notoirement il n'y auoit point matière d'abus. 

14. Si pour faire indeuëment des zelez à leurs charges, ils n'ont 
voulu faire vfurper fur la lurifdiélion d'autruy, mefme fur l'Eccle- 
fîailique. 

1 5 . S'ils ont tiré en criminauté des Preftres & Clercs par deuant le 
Juge feculier &. Laie, encor que les crimes ne fuffent pas des exceptés 
& priuilegiez. 

16. S'ils ont point côniué & difPimulé à maintenir les droiâs & 
authoritez du Prince, & du Maiftre. 

17. S'ils ont faiél faire diligemment les procédures criminelles 
jufques à jugement difînitif, & s'ils ont faiâ exequuter les prouifîons 
6t lettres iudicielles aux cas qu'ils font obligez de pourfuiure en leur 
charge. 

18. S'ils ont eu foing de faire conferuer & maintenir les Hof- 
pitaux & les Edifices publics, &. particulièrement appartenants à 
l'Eglife. 

19. S'ils ont tenu main &. requis que les feances du Sénat deftinées 
pour les procez criminels y fuffent appliquées. 

ao. S'ils ont tenu main que les jugements de mort rendus en con- 
tumace fuffent exequutés en effigie. 
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2 1 . Si pour retarder le jugement ou pour fauorifer quelqu'vn ils 
ont point demandé la communication des pièces. 



EXAMEN DE CONSCIENCE POUR LES ADUOCATS. 

' • Ç'ILS font la profefTion d'Aduocat fans en auoir la capacité, du 
sj moins commune & morale. 

2 . S'ils entreprenent U fouftiennent vne mauuaife caufe fçachant 
bien quelle eft telle. 

3 . S'ils auacent rien contre la vérité des aa.es &. faits refultants du 
procez. 

4. S'ils ont point confeillé à leurs parties de fouftenirfur toutauec 
ferment des faiéls quelles fçauoient bien n'eftre pas véritables, &. 
c'efl pour gaigner la caufe, ou pour en faire différer & retarder le 
jugement. 

5 . S'ils ont auffi point fouflenu de mefme des fatâs d'eux mefmes, 
& fans le fceu de leurs parties. 

6. S'ils ont point furpris ou voulu furprendre en quelque façon les 
Juges. 

7. Si par leur négligence leurs parties ont efté forclofes de ref- 
pondre à des plaidoyés, ou de faire quelque autre chofe; ce qui 
auroit porté preiudice au principal, ou donné caufe à la refufion des 
defpens. 

8. S'ils ont point confulté pour les deux parties en mefme faiél. 

9. S'ils ont bien obferué leur ferment à plaider gratuitement pour 
ceux qui font notoirement & extrêmement pauures. 

10. S'ils fe font faid payer exceffiuement leur honoraire, & outre 
ce qu'ils en pourront auoir mérité. 

1 1 . S'ils ont obferué leur ferment à porter l'honneur qu'ils doiuent 
aux Magiftrats, & s'ils ont point murmuré, & proféré des mefdifances 
contre eux. 

12. S'ils ont eftés bien ayfes de ratrociner contre quelqu'vn par 
animofité, &. efprit de hayne, &. de vengeance. 

1 3 . S'ils ont point fait durer le procez par des allégations inutiles, 
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OU par des fubterfuges & chicanes, pour en tirer tit plus de lucre & 
profit, ou pour l'inimitié & enuie qu'ils portoient à la partie aduerfe, 
ou pour faire que leurs parties demeuraflent quoy qu'à tort en la 
pofleffion des biens contentieux, ou pour contraindre la partie aduerfe, 
de venir à quelque traité, & accord. 

14. S'ils ont fait des requelles & longues efcritures fans neceffité, 
pour gaigner tant plus. 

1 5 . S'ils ont point fans raifon faid des excufes de venir plaider en 
Audience, fur tout s'ils ont eftés caufes que les parties ayent defpencé 
de plus pour cela. 

16. Si quand il s'eft agi d'vn procez de droiô ils ont efludiè fuffi- 
famment pour s'en bien refoudre. 

17. Si en plaidant ils ont poinft did de mal de quelqu'vn fans que 
cela fuft neceffaire ny vtile à la decifion de la caufe. 

18. S'il n*a point confeillé de faire dol ou furçrife contre la partie 
aduerfe. 

19. S'ils ont point reuelé les fecrets de la caufe d'vne partie à 
l'autre auec vn indeu & notable preiudice. 

30. Si en plaidant en Audience voyant que l'Aduocat contraire 
difoit quelque bonne raifon decifiue contre fa partie, ils auroit tafché 
de l'interrompre & criailler à deffein que les Juges ne s'apperceuffent 
pas de telle raifon, ou bien d'embaraffer la caufe afin qu'elle ne fe 
peuft vuider, encor quelle fuft vuidable en vérité au profit de l'autre 
partie. 

2 1 . S'ils ont point leu faufîement les aâés aux Juges en adiouftant 
ou taifant des parolles effentielles. 



EXAMEN DE CONSCIENCE POUR LES PROCUREURS. 



'• O'ILS ont vne capacité du moins commune & morale pour tel 
^ Office, 
a. S'ils font point fouftenir à leurs parties des faiéls fur tout auec 
ferment quelles fçauent n'eftre pas véritables, & c'eft pour gaigner le 
procez ou pour retarder le jugement. 
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3 . S'ils obferuent bien ie Styl U reiglemêt gênerai. 

4. S'ils prenêt point de délais fuperflus en la caufe. 

5 . S'ils interieélent point des appellations pour fuir, ou pour tra- 
uailler la partie aduerfe, &. s'ils diffentiffent point aux aduis raifonna- 
bles à mefmes fins. 

6. S'ils prolongent le procez en quelque façon à deflein de faire 
defpenfer à la partie aduerfe, ou la contraindre d'accorder, & de 
relafcher par tel moyen de ce qui luy appartient deuêment, ou bien 
pour tirer du profit du procez plus long temps. 

7. S'ils ne fe treuuent aux heures ordinaires du Parquet ou de 
l'Audience ou de quelque affignation, & que cela ait porté quelque 
preiudice à leurs parties, ou de défauts, ou de(crtture, ou de feiour, 
ou de quelque forclufion ou autrement en quelque façon que ce 
foit, ou bien à la partie aduerfe mefme, car ils en eftoient refpon- 
fables. 

8. Si par fa négligence ils ont laiffé courir quelque forclufion au 
preiudice de leurs parties qui porte coup au principal de la caufe & 
refufion de defpens. 

9. S'ils ont voulu faire aux procez des efcritures d'eux mefmes, 
qui excedoient affeurement leur capacité. 

10. S'ils ont point faid fournir d'argent à leurs parties pour les 
Aduocats &. Greffiers plus qu'il n'efloit requis, & raifonnable. 

1 1 . S'ils ont tenu compte fidelle aux parties de l'argent quelles leur 
auront enuoyé pour les frais du procez. 

1 2 . S'ils ont point auancé au procez quelques faiéls qu'ils fçauoient 
n'eftre pas véritables, ou fans en auoir demandé la vérité à leurs 
parties. 

1 3 . S'ils n'ont point plaidé contre la vérité des Aéles, & s'ils ont leu 
fidellement fans adioufter ny diminuer ny tronquer pour apprendre 
aux chofes effentielles. 

14. S'ils ont elles diligents d'aller en Confeil quand il a eflé necef- 
faire, & s'ils ont porté à temps les facs aux Aduocats. 

1 5 . S'ils ont point reuelé quelque légitime fecret de la caufe au 
Procureur ou à l'Aduocat de partie aduerfe mefmes à deffein de 
preuariquer. 

16. S'ils ont point donné caufe de quelque feiour fuperflu ou de 
quelque defpence fuperfluë à leurs parties, ou aux aduerfes. 
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17. Si fel(5n leur ferment ils ont porté l'honneur qu'ils deuoient 
aux Juges &. Magillrats, &. s'ils en ont point parlé indifcretement, ou 
auec naefdifance. 

18. S'ils ont point retardé mal à propos de rendre les communi- 
cations qu'on leur auoit faiéles, & s'ils ont caufé la defpence de pre- 
fenter des requeftes à ces fins, & de faire autres defpens pour ce 
regard. 

19. S'ils n'ont fi toft qu'ils ont peu diminué les parcelles des def- 
pens à eux communiquées, & ainfi ont faiâ feioumer en ville plus 
long temps les parties aduerfes, au preiudice des leurs. 

20. Si par leurs chicanes ils n'ont voulu efgarer ou proteler la 
matière, ou pour gaigner plus, ou pour fe venger de la partie 
aduerfe, ou pour l'inciter de venir à quelque traité, ou afin que leurs 
parties peuffent tant plus iouïr des fruids des biens desquels on 
plaide. 

2 1 . S'ils ont point allégué des propos iniurieux contre les parties 
aduerfes qui ne feruoient de rien à la decifion de la caufe. 

22. S'ils fe font point faid communiquer & donner des pièces 
fecretes aux Greffiers criminels. 

23. S'ils n'ont point incité les gens qui feruent dans le greffe & 
ordres de luflice de faire quelque furprife, habilité, ou faufleté. 

24. Si quand ils ont donné leurs plaidoiries aux Clercs & Scribes 
de Meffieurs les Commiffaires ils les ont données au vray comme il 
les auoient faites, & s'ils y ont adioufté ou diminué quelque chofe, 
dont la partie aduerfe peufl eftre furprife. 

25. Si quand ils ont donné les Ordonnances des Sieurs Commif- 
faires fur leurs plaidoiries aux Clercs defdits Sieurs Commiffaires, ils 
y ont rien aufTi adioufté, ou diminué &. tronqué, ou altéré au preiu- 
dice de la partie aduerfe, ne deuant en point de façon les Procureurs 
donner telles Ordonnances ; ains c'eft la charge defdits Clercs de les 
receuoir & efcrire lors que les Sieurs Cômiffaires leurs maiftres les 
prononcent, aufTi bien que les plaidoiries que les Procureurs y font, 
tout ainfi que l'Audiencier du Sénat les reçoit en Audience auec 
l'Arreft. 
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EXAMEN DE CONSCIENCE POUR LES GREFFIERS 
ET ACTUAIRES DES CAUSES. 



1 . 



S'IL 
dai 



S font la refidence qu'ils doiuent aux heures ordinaires 
dans les Greffes. 

2. S'ils obferuent bien le Reiglement tant pour les émoluments qu'ils 
prenent que pour les efcritures qu'ils font, & en papier qu'ils doiuent, 
& a y mettre autant de lignes à tant de mots, ou du moins fans y 
commettre abus. 

} . S'ils mettent point de comparoi (Tances fur le dire des Procureurs 
fans voir les parties, ou bien autrement à faux en le fçachant. 

4. S'ils font point de faufles attellations. 

5. Si les Greffiers criminels communiquent point aux parties ou à 
ceux qui font pour elles, les pièces fecrettes, comme font les infor- 
mations. 

6. S'ils retardent mal à propos de porter ou enuoyer les pièces cri- 
minelles lors qu'il leur eft commandé par leurs Supérieurs. 

7. S'ils fe feruent fous eux des gens de bien, & fidelles defquels ils 
puiffent refpondre. 

8. S'ils expédient bien fidellement les pièces aux parties, U s'ils les 
collationent deuëment auant que de les figner & expédier. 

9. S'ils font point des Ântidaftes, ou faufles fignifîcations aux 
a (fies. 



EXAMEN DE CONSCIENCE POUR LE PREUOST, SOIT CAPITAINE 
DE lUSTICE, LIEUTENANT, SOLDATS, SOIT ARCHERS DE 
lUSTICE, ET HUISSIERS, ET SERGENTS. 

» • ^ ' I L S ont exequuté fans fupport ny conniuence enuers per- 
O fonne les mandats de luftice qui leur ont eftés remis à ces 
fins, & s'ils y ont feruy & vaqué diligemment. 

2. S'ils ont donné promptement aux parties les exploiâs des exe- 
quutions par eux faides. 
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3 . S'ils ont point donné aduis auparauant à ceux contre lefquels 
ils doiuent exécuter. 

4. S'ils ont elles véritables ea leurs exploits. 

5 . S'ils ont point excédé le mandat &. teneur des lettres qu'ils 
exequtoient, ou s'ils y ont omis quelque chofe qui importe. 

6. Si aux leuations & emprifonnemens ils ont point vfé de vio- 
lence extraordinaire fans necelTité. 

7 . Si pour leurs falaires ils ont point expedé le taux communément 
obferué en fuite des Règlements. 

8. S'ils ont point mis en leurs exploits d'auoir vaqué plus pour 
vne chofe, ou autrement qu'ils n'ont pas faid. 



EXAMEN DE CONSCIENCE POUR LES NOTAIRES PUBLICS. 

^ • Ç'ILS ont pris des lettres de Notarial fans en auoir la capacité, 
v3 du moins commune & morale, qui deuroit eftre, d'entendre 
toutes les claufes qu'ils mettent aux aftes qu'ils réçoiuent. 

2 . Si deuant que d'efcrire ils ont bien conceuës les intentions des 
parties contrahantes, & fi elles en font bien demeurées d'accord 
deuant eux. 

} . S'ils ont point receus & ftipulez contrats fauffement en l'abfence 
des parties, ou par antidates, ou mis vne conuention pour vne autre, 
ou en omettant, & lai (Tant en arrière ce qui a efté conuenu par les 
parties. 

4. S'ils ont bien faid entendre aux contradants les claufes appo- 
fées aux ades comme obligation de perfonne & biens de chacun pour 
le tout fans diuifion ny difcuiïion. Et fi aux teftaments ils ont fuiuy de 
mot à mot les parolles du teftament mefmes pour les fubllitutions y 
contenues, &. s'ils les ont nommées & mis deux mefmes fans les enten- 
dre ou bien les faire entendre aux parties. C'eft à cecy à quoy tous 
les Notaires doiuent bien prendre garde, car autrement ils difpofent 
des biens d'autruy, & non pas à ceux à qui ils appartiennent. 

5 . S'ils ont point receu de teftament d'vn homme qui n'eftoit plus 
en bon fens pour pouuoir tefter, & s'ils ont veu lors le teftateur, & 
s'ils ont bien fuiuy fon intention & volonté. 
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6. S'ils ont point receu de tellament auquel il n'ait faiâ interuenir 
fept tefmoings mafles pubères, c'eft à dire qui euffent palTées qua- 
torze ans, ou cinq pour codicille, U pour donation pour caufe de mort 
& deux pour le moins pour les contrats. 

7. S'ils ont faiél figner les tefmoings 8c les parties qui fçauent efcrire, 
& s'ils ont mis fur leurs minutes qu'ils ne fçauoient pas efcrire, s'ils ne 
le fçauoient pas. 

8. S'ils ont point mis de tefmoings morts en ce temps4à, & par 
antidate. 

9. S'ils ont demandé plus demolument qu'il n'en vient par le Règle- 
ment. 

10. S'ils ont tenu leurs minutes & protocolles en bône forme, afin 
de faire foy en jugemet & dehors. 

1 1 . S'ils n'ont point expédié quelque aéle obligatoire aux créan- 
ciers deux fois, fauf qu'il fuft efté ordonné par luftice partie intereffée 
appellée, ou bien auffi quelque autre aéte qui n'euft pas fa caufe 
perpétuelle, mais temporelle; ou qu'on peut rendre en figne de 
payement. 

12. S'ite ont point expédié d'aéle obligatoire au débiteur pour luy 
feruir de figne de payement. 

1 3 . S'ils ont point mis &.c. aux lieux des claufes elTentielles d'vn aéte. 

14. Si dans les conuentions ils y ont point adioufté ou ofté quelque 
chofe, dont les parties n'eftoient pas demeurées d'accord nettement 
entre elles. 

1 5 . S'ils ont receus quelques ades fans auoir cognu les parties, 
ou que les tefmoings alTeurafle du moins de les cognoillre, & s'ils ont 
cognu tels tefmoings. 

16. S'ils ont mis que le ferment y foit interuenu fans que les parties 
ayent juré. 

17. S'ils ont refufé ou différé mal à propos les expéditions qu'ils 
deùoient faire, moyennant falaire compétent qu'on leur offroit. 

1 8 . S'ils n'ont point mis aux contrats que l'argent auoit efté compté 
& retiré entièrement, encor qu'ils ne l'ayent veu tout compter, ou 
qu'on l'ait depuis retiré en leur prefence. 
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EXAMEN DE CONSCIENCE DES COMMISSAIRES, D EXTANTES, 

ET RECOGNOISSANCES. 

' • ÇMLS font bien capables & expérimentez en telle charge. 

v3 a. S'ils ont point pris charge de renouuer dans vn tel temps, 
dans lequel ils auoient aufTi pris autres recognoiffances à faire, ne 
pouuant y fatisfaire à toutes deux, voulants toufiours toucher d'ar- 
gent de plufieurs coftez, fans auoir deflein ny moyen de s'en pouuoir 
acquiter deuëment dans le temps promis U conuenu, & au préjudice 
de ceux auec lefquels ils ont contrafté. 

3 . S'ils ont point faift entendre aux Païfans & idiots qu'il y auoit 
vne autre précédente Recognoiffance pour ce qui les concerne encor 
qu'il ny en n'euft point. 

4. Si en faift de taillabilité perfonelle ils ont bien rapporté la 
Recognoiffance qu'ils ont faiél pafTer à vne autre antérieure, & s'ils y 
ont exprimé l'an & iour y contenu, & le Notaire foit Commiflaire 
qui l'auoit receuë &. fignée. 

$ . S'ils ont faift fidellement les veuës de lieu, & s'ils onfpoint def- 
chargé vne pièce pour en charger vne autre, & s'ils y ont point fup- 
porté perfonne. 

6. S'ils ont bien faift juftemènt les efgances. 

7. S'ils ont rien adioufté ou diminué induëment à la Recognoiffance 
antérieure. 

8. S'ils ont point tranfporté vne pièce qui eft d'vn fied à vn autre. 

9. S'ils ont bien mis fidèlement &. au jufle les confins des pièces 
recognuës, & s'ils ont eu efgard aux vieux & aux nouueaux. 

I o. S'ils ont mis les quatre confins ou du moins deux, dés les Angles, 
& en efcharpe comme on dit. 

1 1 . S'ils ont point defchargé induëment ou chargé des pièces dé 
quelque condition, ou de fouffertes, encor qu'elles en fuffent exemptes. 

la. S'ils ont bien faift entendre aux recognoiffans les identitez des 
pièces, &. l'adiuftement des vieux confins auec les nouueaux. 

I j . S'ils ont demeuré en la veuë de lieu, ou en la collation de la 
befongne plus qu'il n'eftoit neceffaire, pour en tirer quelque profit. 

14. S'ils ont faift figner les recognoiffans qui fçauent efcrire, & les 
tefmoings qui fçauent figner. 

7 
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15. S'ils ont fatisfaift entièrement à leur contraô de commiftion, 
& s'ils ont retardé par leur négligence de rendre la befongne com- 
plette au preiudice des Seigneurs, qui leur auoit donné la cômiffion. 

16. S'ils ont procédé fidellement à la collation de la befongne, fans 
y rien altérer ny changer. 

17. S'ils ont point exigé de fouffertes, de laods, & d'arréragé fans 
qu'il en fuft efté conuenu en leur faueur. 



EXAMEN DE CONSCIENCE POUR LES PLAIDANTS. 

'• O'ILS ont point entrepris de procez par animofitè, par ven- 
s^ geance, & pour trauailler, & vexer autruy, n'eftant permis de 
plaider que pour la feule raifon qu'on a en Ces prétentions croyant 
que Dieu a aggreable qu'on recherche fes droiôs, mefme quand on 
a des enfans, en faueur defquels il eft expédient de les efclaircir, fur 
tout après qu'on a faid entendre aux parties aduerfes d'en faire vne 
conférence amiable, U s'en remettre ou à des arbitres de droift rigou- 
reux, ou à des amiables compofiteurs, par voye d'expédient, &. de 
bien de paix. 

2. Si deuant que d'intenter vn procez on a bien faiél confulter fa 
prétention, ou fes deffenfes, & fi on a bien faiél entendre la vérité du 
fai(5l au Confeil. 

j . Si les faids qu'on a fouflenu au procez, mefme auec ferment, 
ont point eftés faux & calomnieux. 

4. Si quand on a auffi nié les faids fouflenus par la partie on les 
a point nié contre vérité, & calomnieufement mefme auec ferment. 

5. Si on s'eft point feruy de faux contraéls> & autres faux acles. 

6. Si on n'a point voulu corrompre les Juges par prefents, par 
otfres de faueurs effediues &. réelles, ou bien en les intimidant. 

7. Si en informant les Juges on leur a point dit de menfonge 
preiudiciable à la partie, ou exaggeré indeuëment la chofe. 

8. Si en plaidant on n'a point faid glififer des paroles'piquantes, & 
iniurieufes contre la partie, fans que cela peuft porter coup à la deci- 
fion de l'affaire. 
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9. Si en plaidant on n'a point conceu de hayne, & d'inimitié contre 
la partie. 

10. Si on n'a point mis de fauffes comparoiffances en vn procez iurant 
d'eflre venu exprés ou d'auoir vacqué & feiourné plus qu'on n'a pas faiâ . 

11. Si on n'a point faid de fuites parmy les procédures, particu- 
lièrement pour trauailler & laffer la partie, la confumer en defpence, 
& inciter d'en venir à vn accommodement, pour s'en preualoir 
indeuëment, comme par exemple, fi on a capté des delays fuperflus 
s'y debuant comparoir deuant vn Commiflaire, on s'eft laiffé prendre 
en défaut pouuant comparoir. 

12. Si on a diffenty à vn jufte aduis pour prolonger le procez, fi 
on s'eft laiffé forclorre, fçachant bien qu'il ne coufteroit guère de 
prendre vn relief pour retarder d'autant la decifion d'vn procez. 

13. Si on a recufé induëment vn Juge pour retarder ou afin que 
le Sénat ne fe treuua plus en nombre pour pouuoir juger. 

14. Si on a dreffé quelque querelle exprés contre vn Juge ou 
contre ceux qui luy appartiennent, pour le pouuoir recufer encor 
qu'il ne fuft recufable d'ailleurs, & qu'il fuft Juge neceffaire. 

15. Si on a entreietté des requeftes exprés pour efgarer la matière 
ou l'obfcurcir, ou faift faire quelque autre formalités à ces fins. 

16. Si on a appelle ou faid quelque chicane exprés pour pouuoir 
gaigner le temps de recueillir les fruiéls du bien qu'on plaide. 

17. Si en exécution de quelque Sentence ou Arreft on a fufcité 
quelque tiers pour s'oppofer indeuëment, ou tergiuerfé de telle façon, 
que les lugements demeuraffent éludez & inutiles. Et il n'eft excufa- 
bles fi ça efté par aduis de fon Aduocat ou Procureur, s'il a cognu 
que tels moyens fuffent iniuftes & defraifonnables. 

18. Si on n'a point prié quelque Juge de s'abfenter afin que le 
Sénat ne pouuant eftre en nombre, il n'y euft fi toft lugement, qu'on 
veut retarder fans aucune raifon importante, & légitime. 

19. Si on n'a point faid à mefmes fins, que l'Aduocat qui deuoit 
plaider en Audience, donna légèrement & indeuëment vne excufe. 

20. Si en plaidant la caufe, & le lugement diffinitif eftant preft 
à fe rendre, on n'auroit faiô auancer vn faid calomnieux, ou nier 
les véritables pour fupplanter, & retarder le lugement. 

ai. Si dans le procez on a vfé du confentement du plaidant de 
quelque furprife, tricherie, & chicane. 
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22. Si on a point faiét antidater des aéles des produAions, pour 
euiter les forclufions. 

23. Si on a voulu caufer des defpences fuperfluës à la partie, 
comme en faifant des voyages à delTein, defquels on fe pouuoit paHer, 
& qui eftoient neantmoins aloùabies aux comparoi fiances félon le Style, 
ou bien faire des longs aâes ou plaidez en fuperfluité à intention que 
l'expédition coufta tant plus à la partie, pour la vexer. 

24. Bref il faut qu'vn plaidant s'examine s'il a rien faift pour porter 
dommage à fa partie indeuëment auec rufe, finefie, furprife, dol, 
malice, vengeance, & à quelque mauuais defiein. Car en ce cas là, 
il eft obligé de dédommager fa partie ; & n'entrera jamais dans le 
Ciel que cela ne foit faiét, ayant dequoy le faire, pour pauures U 
incommodez qu'il en puifie laifler fes enfans, finon que franchement 
U de pure libéralité les parties interefiiées luy en ayent faiél don, & 
libéralité. 

Tout ce que defius a lieu aux Aduocats & Procureurs, qui auront 
coopéré à toutes les chofes illicites fufdiôes. 



HAEC SVMMA RERVM. 
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